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A V  R O Y ,

IRE,
Laffeclion que i’ay eue
des ma icuneffe a la chaf-

f e , m’a rendu curieux de
echercher ce qui ejl de

plus beau, & de plus rare
en cejl exercice ,qui ejl la Fauconneric.Par-
quoy ayant continue ce volontaire labeur
iufques au blanchir de ma barbe,ce na peu
êjlre,S I R F , qu'en \>ne fi longue pratique,
ie n’aye aprins ft) inimité encores ce qui ne-
jîoit connu auparauant. E t d’autant que les
Troyens <~uoẑ  predecejjeurs ont l honneur

' d'en auoir fait la première munition, i'ay
penfe que la raifon m’oblige den offrir le
difeours a vottre «F lfa je fe , comme ce qui
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luy eji héréditaire. L e plaifr qu'elle prend
à evoir a)o1er fis oyféaux, en efl J u f f fiant
tefinoignage:pour l'accomplijfement duquel

ce trait te a ejie fait de la main de
Vojlre très humble O très-

obeijjant feruiteury
fubieff,

_____
E s P A R R O N.



P R - E M I E R
L I V R E  DE  L A

FA VCONNERIE.

C h a p i t r e  I.

Comme noT ôyfia ux  de Fauconnerie font les
Koù de tons les autres oyféaux.

O v t ainfi que les
Rois & les Princes Ton t
remarquez par deflus
les peuples,de nature
plus douce , plus no-

bles & traitables, & plus courageuxrde
mefme les oyfeaux de proye ( fur lef-

quelsie fonde mondifeours ) font re-
connuz par deflus tous les autres indif
feremmét. Et que cela loit ainfi, quon
regarde toutes leurs efpeces, il 11e s’en
trouuera point quilespuifle efgaller,
foit en leur fidelité, foit en leur vitefle,
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I E  PR EM IER  LIVRE
foit pour aller haut, & s’approcher des
Cieux/oit pour regarder dire&ement
le Soleil,foit pour le combat,foit pour
eftre débonnaires, quand on les con-
duit par la voye de la douceur.ces qua-
litez qui fuyuent couftumierement la
Royauté» fo n t qu’auec raifon on les
peut appeller Rois de tous les autres
oyfeaux. Et de fa iét, qu’on face l’eflay
d’appriuoifer vn corbeau, vn millan,
vn orfraye, ou autres oifeauxfauuages,
qui ayent efté libres vn an en leur natu-
rel , & apres les auoir tenus vn mois,
qu’on les mette aux cham ps, & lors
Vous verres s’ils garderont la foy a leur
maiftre. Les Faucons font efloignez
d’vnefi mauuaife naturercar les ayant
entre noz mains,ce n’eft pas la necelîi-
tény le manquement de viande, qui
les afïiiiettit à nous : leur viure eft tou-
 fiours preft en la campagne, comme
il eftoit au temps qu’ils eftoyent en
liberté : leurs elles font aulfi bonnes
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<yu elles eftoyent alors -, ils ont la mef-
me gaillardife , & la mefme vitefTe,
pour allerapres leur proye. N ’cft-ce
pas donc par leur bon naturel, & par
l’admirable fcience que Dieu nous en
a donnée,que nous Tommes faits mai-
ltres de tels animaux, qui font les plus
libres de tous les autres : & non feule-
ment maiftres de leurs corps, mais de
leurs propres mouuemens & volon-
tez ? O r ic n’eflimc pas beaucoup la
puifTance que les hommes ont fur
les animaux terreflres , puis quelle
eft acquife par la force , & pofTedee
par la violence. C ’efl: les dominer a-
uec les coups , les retenir auec les
cordes, les arrefter auec les chaines,
5c les conferuer auec les priions,ou au -
tres moyens qu’on a uouué pour les
afTeruir & alTuicttir ; c’eil dominer, en
ce faifant craindre, & non pour ic fai-
re aimer : comme nous failons de no/
oifeauXjdeTquels ie vous difeourray cy

A iiij



apres plus au long de chacun en Ton
rang.

.  1  i  .  J  - ■’T,B........  1 , ■
C h a p . i i .

Comme t? ejî vnt chofi tres-necejfûre de cognoijlre les
oîfeaxx four entendre leur naturel.

VNe des principales fciences que
doicauoir vn Fauconnie^c'eft la

vraye connoiflance des oyfeaux : la-
quellenelè peut acquérir que par la
frequente continuation d'en voir de
toutes fortes : s’en trouuant par fois de
fi femblables, bien qu’ils foyent diffe-
rens en efpece, que fi on n’eft expéri-
menté à difeerner les vns des autres,on
eft fouuent en equiuoque. Carlesli-
ures ne vous peuuent bien reprefenter
ce que l’œil doit iuger pluftofî par vfa-
gequeparart:& telle connoiflancene
s acquiert que par ce feul moyen : de
mefine que la différence des enfans iu-
meauxjn’efl: mieux connue que par les



domcftiques delamaifori. C ’eft (Jon-
ques vne vertu tres-neceflaire a ceux
qui en font cftat,de les bien remarquer
pour apres pouuoir iuger quels ils sot,
& quelle eft leur nature. Parquoy ie dy
que ceux qui defireront paruenirà ce-
fteconnoi(Tance,ilfautquils l’acquie-
rent par l’experiencc,fans laquelle vous*
auez beau fueilleter noz liures.Or pour
y paruenir,dés mon enfance ienem e
fuis iamais lafTé d’auoir des oifeaux de
toutes fortes & de toutes contrées :&
me fuis rendu fouuent curieux d’en en-
uoyer quérir en Flandres, Allemaigne,
Suiffe , Norduege & quelquefois en
Barbarie,Tunes, Malte,Sicile,Candie,
Alexandrie, Maillorque,Corfegue,Ef
clauonnie,& en tous les lieux, d*ou i’ay
penfé qu’il s’en pouuoit recouurer.Et fi
quelques vns m’en ont apporté,com-
me il eft arriué foùuent,i’ay toufiours e-
fté curieux de les bien payer : de façon
que de trente ans qu’il y a queie tiens



LE P RE M IÊ V LIVR Ê
attirail,ic ne me fuis iamais trouué, que
outre ma prouifion ie n’é aye toufiours
eu pour en donner à mes amis. Car par
ce feul moyen ceux qui fe plaifent à tel
exercice, fe peuuent rendre Faucon-
niers.

C h a p .  m .

De U qualité des oyfaux ,quifont pour la Fauconnerie : 0 *
( du iu^ement qui s*en peut fair estant parleur
[ pennage,que parleur taille.

LA qualité de Toifeau dépend des
quatre elemens,& fe conforme a-

uec celuy duquel elle participe le plus.
Parquoy l’oifeau qui tiédra de l’air plus
que des autres trois,il fera froid,morne,
de peu de faim, flegmatique, foible, &
par confequent debateur & fuiet à fe
perdre,pour ne pouuoir refîfter au vét:
il fera encor es opiniâtre, & de peu de
creance : toutesrois il fèraoifeau léger,
& beau voleur en vn beau iour.le plus



ïi
forment il fera oifeau efelaue; Et quant
a fon pénage vous le trouuerez le plus
fouuent brun, où moricaut : tel oifeau
eft ordinairementfuiet au mal lubtil au
fortd el’hyuer.

S’il tient plus de l’eau, il fera oifeau
humide,de pennage mol & large, (ans
bordure oùelgallure,allez blond,gros
oifeau, robufte de là complexion,de
bonne foy,& loyal à fon maiftre, & fe-
ra fuietà la podagre fur le printemps,
 pour peu d’accident qui luy arriue.

S’il tient plus du fçu, il fera chaud,
colère,bilàrre,difficile à drelTcr, ardent,
pillart, fuiet à monter à l’elfor : eftant
drelïe, il fera dallez bonne creance,
mais dangereux de s’efearter loin,lors
qu’il fe perdra: fon pennage fera bordé
de rouge:& tel oifeau fera fuiet au rhu-
m e, principalement les trois mois de
l’Efté.

S’il tient plus de la terre, il fera fec,
malicieux,afpre,mélancolique, depeu



de courage,pefant, & grand mangeur.
Teloifeau fera aucunefois bien mon-
tant fur queiie, s’il eft court de penna-
ge, & fera communément efgallé de
blanc,comme moucheté,& apres eftre
mué il fera fort blôd. Encore tel oifeau
ne fera point fuiet à fe perdre, & s’il fe
perd il ne s’efcartcra pas loin : il fera fu-
iet au mal de la croye,aux trois mois de
l’Autonne. le ne veux pas dire que la
taille, ou le pennage de l’oifeau puiflfe
donner alfeurance de fa nature.-n’y des
vices,ou perfections"qu’il pourra auoir:
maisie diray bien que le plus fouuent
voustrouuerez ce que i’ay dit cy delfus
eftre véritable, &: que bien rarement il
fe rencontrera le contraire. Toutesfois
le foin, & la peine qu’on prend aux oi-
feaux,aura toufiours beaucoup de puif-
lance de changer leur mauuaife incli-
nation , comme aufti vous pouueziu-
ger qu’eftans rudoyez ou traittez par
des perlonnes qui ne s’y connoilfent
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pas,ceux qui ont le meilleur naturel, fe
rendront de mauuaife foy & feront
fouuent en danger de leur fanté.

C Ii A P. IV.

2?<r/4 différence qui f i trouue en noK̂  oyféaux, tant [en leur
tAilie^quen leur pennage.

E N toutes ces efpeces d’oifeaux,il
s’en trouue de quatre tailles diffe-

rentes, de grands & gros, depetis, de
longs, & de cours arrondis. Quanta
leur pennage, il en eft aufïi de quatre
fortes, de rouges, de blonds,de bruns,
& de turturins. Celte différence fe
trouue le plus fouuent en vne mef-
me aire de Faucons niais rfoitdeceux
qu’on prend.en Prouencc aux mon-
taignes  voifines  du  Dauphiné,ou  de
ceux qu’on prend aux Ifles&coftes de
Marfeille : & encore de ceux qu’on
nous apporte par mer de Maillorque,
Minorque,Corfegue,Sardeigne,&a’-
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très lieux. Il m’eft paffé vne infinité
d’oifeaux parles mains,& de toutes les
elpeces connues aux Fauconniers Fra-
çois & Italiens, mais i’ay reconnu tou-
fïours beaucoup de différence auxoi-
feaux quon nous apporte d’vn pays
plus froid quelenoftre,lefquels n’ont
guiere bien reüfli : mais d’vn pays plus
chaut, ie m’en fuis fort bien trouué.
Coant aux paffagers,il en efttout de
jflefme,fors que ceux qui font prins en
ce pays,font les meilleurs. Ceux qu’on
nous apporte de deffus mer sot d’autat
plus àprifer, qu’ils font prins loin des
régions froides à quoyvous deuez plus
donner de foy , que non aux marques
de leur pennage,où à leur taille. Car de
ces deux auis, qui vous font icy don-

nez : l’vn elf le plus fouuent véri-
table,mais l’autre ne man-

que iamais.
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COm m e les cheuaux apportent
dés leur naiffance chacun leur na-

turel particulier, félon le pays d’où ils
ont prins leur prémier eftre, foyét bar-
bes, turcs, ch euaux d’Italie, d’Efpagne;
Frifons,& autresrde mefme en cft-il des
Faucons. O r combien que vous les
trouuiez parfois difFcrcns,tant enleuts
membres & grofl’eur,qu ’cn leur pen-
nage,fi font-ils tous comprinsfous ce-
lle efpece:ce qu’il ne faut point trouuer
cllrange.Car ce n’eft pas chofe qui feu-
lement arriue aux faucons, mais encor
aux hommes, lefquels on voit ordinai-
rement autat diifemblables de propor-
tion,complexion, ou naturel, comme
les lieux de leur naiffance, ou de leur
nourriture font cfloignez. Plufieurs

O

qui ontefcritfur ce fuiet, fe rrounent*
fort contraires en leurs opinions. Les
vns nous ont reprefenté des Faucons,
Gentils, des Tartares, des Pellerins,
des Maillorquins , des Cypreans,

des
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des Candiots, des Calabrpis, des Sar-
des , des M ontaignars, & de plusieurs
autres.-portans chacun leur nom,félon
le pays duquel ils nous font apportez,
ou pour mieux dire,félon la fantafie de
ceux qui leur ont donné le premier nô.
Parquoy il me doit eflre permis d’en
dire aufTi ce que i’en fçay par l’cxperié-
ce que i’en ay faiéle. Ceux qui ont mis
le Sacre, le Lanier, & le Gerfaut au
rang des faucons, & leur ont don né le
nom,ils fe font trompez : Car chacun
de ces oyfeaux a fon naturel particu-
lier, & fon efpece differente .-comme
aufïi l’Autour, lequel n e leur eft en rie
plus femblable, que l’afnc au cheual.
C ’eftpourquoyla fciccede lesdreiTer
auoit anciennement fon nom differét,
& fe difoit,4r; cs4ccipitraria. Les Italiens
ont donné aufïi vn nô particulier à ce-
luy qui le traite,l’appellant Stm zjjro
ou Struzjjr. Hérodote en s’equiuo-
quat a dôné ce no d ’ç^ccipiterau Sacre,

B



& autres l’ont appel]
cret Suhufler. autres encoreScraj^î
lér/io/^5,& le Sacrct«^»/f»*/
qu’il eult trois tefticules, o s
la fierté de ceft oyleau, lec _
pelions Sacere n Latin, pou:
facré à Iup iter, ainfi que d:
tiens Poètes. Puis apres not :
Lanier,& le Gerfaut qui c ft. -
me. Quand àl’Autour/ur inr.
œuurevousen aurez vn tri;
pource qu’il n’a rien de cote:
ceuxcy.

C h a t . V I.
KSducrtiftemcnt des noms du F w m .

différent félon le temps CT U j*
fon qH ilejtfrw .

OusJonerezau Fa;
noms différés en b.

__ _ annee. Premiererr:
le  prend dans  faire,  ou fur
première fortie qu’il fait a

- - ?tf-À



cit au ïtfoÿs de May, vous le nom m e
rez Niais : s’il eft prins en Iu in , Iuillet
& Aouft,vous le nommerez Gentil.-
fii en Septembre,Octobre,Nouembre,
8c Décem bre, vous le nômerez Pelle-
rin,ou Paflager,fignifians ces deux nos
vnc mefme chofe : s’il cli prins en Ian-
uier, Feurier, 8c M ars, il fera nommé
A ntenere, ou Antannaire,pource que
lors ilrepafle pour aller airerla premic-

c  -  r  r .  •  •  r .  1  r  •re rois,n’ayant ïamais raiCt de petits au- cjxoy l'I-
parauatMI y en a qui le nomment An- \tmme
teuere, comme prinsauat le printéps.
Toutesfois l’Etymologie la plus vray . rfaantde
séblable eft de le deriuer d’Antâ, vieux 7 T U>
motFraçois,qui fignifiefannée paftee:
de forte qu’vn oifeau Antânaireeftce-
lui,quiretiétfonpennaged’Antan,ou ”27*'.
la plus part d’icelui. Et apres eftre mue
8c auoir changé (on cerceau,& non au-
parauat,vous le direz Agart ou,Hagart
m ot Hebrieu qui lignifie eftrâger. Les
Egyptiens lui donnent aufti le nom

B i j



io LE PREMIER LIVRE
d’eftranger, l’appellant en leur langue
hinayr. Ce quevous remarquerez,pour
entendre bien ce que ievousdirayde
chacun en (on rang.

C A A P. VII.
PuftMCtn njAis, er comme vomie dénisprendre dans

fin aire : cr le nourrir.

’O n  nedoitprédrelesFau-
cons niais dans l’aire, qu’ils
nayent  la  moitié  de  leur
queue. Et plus ils feront a-

uancez, d’autat plus les en deuez vous
prifer.Les ayât recouuerts de ceftc grâ-
deur,il les faut mettre dans vnc chante,
en part où ils ne fentét le froid n’y l’hu-
midité:caraulîi toft ils deuiendroyent
accroupis,&gouteux,& parainfi reüf
fîroient mal.Pour y remedier,il en faut
eftre curieux,& predre garde*, que leur
pennage ne fc gafte,corne il feroit s’ils
n’eftoiét bien trairez,& de bonnes via-
des, dont lacroiflance de leurs queues
& de leurs pennes vous fera faire le iu-
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gement, & mefmes qu’ils ferôt le plus
iouuét criars.Donnez leürla viade net-
te,&cuee du mefmeiour,&quecefoit
de mouton,ou des pigeôneaux, ou au-
tres petits oyfeaux. Auifez aufli à leur
donner de bonne chair, & nô de belle
qui foit en chaleur, ou d’vn oyfeau qui
couuercar cela les feroit mourir loudai-
nement,gardez vous auffi,qu’ils ne s’é-
pelottent,corne vous fera dit au chapi-
tre vingt-vniefme du fécond liure. Les
ayât nourriz, il ne les faut mettre furie
poind’vn moys apres qu’ils fcrotfecs,
affin qu’ils fe renforcent. Et dâs la cha-
bre ou ils feront,tenez y des perches,
affin qu’ils s’accouftument à fe bran-
cher d’eu* mefmes, fi vous prenez
plaifir qu’ils le facét lors qu’ils volerôt
par les châps:mais fi vous voulez qu’ils
tournent fur vous,& qu’ils montenede
belle hauteur, & les faire voler pour ri-
uiere,il ne faut pas les accouftumer à le
brancher.

B iij



LE  P R E M I E R  L I V R E
C h a p . VIII.

ssfutre moyen de nourrir les Fducons Nyals

Il vous defirezde nourrir les
faucôs Niays, en façon qu’ils
foyer femblables de pennage

aux paffagers,faites les metrre du com*
mencemét dans vne chambre, envne
rnaifon aux chaps, & en lieu efleué : &
lors qu’ils cômenceront à voler 3 faites
que la feneftre leur foit ouuerte, &qu’é
s’y métrant, ils ayent commodité de
connoiftre le dehors. Vous deuezleur
jnettre du commencemét des bonnet-
tes , pource que par mefgarde on les
pourroit tuer effas à la campaigne.S’ils
veulentfortir,vous les pouuez laiffer
aller,enleur donnant delà viande fur
quelque muraille prochaine, afin que
cefh appaft les y face reuenir. Les ayant
ainfi traitez tout le moys de Iu in , & la
moitié de Iuillet, vous les reprendrez
auec vn fil é:& l’année fuiuante,fî vous
letrouuezbon vous les pouuez faire
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muer de mefines. C ’efte façô de nour-
rir & de muer rend bié les oyfeaux plus
gaillards & plus villes: toutesfois ie ue
confeillerois pas d’en vfer finon à l’en-
droit de ceux que Ion reconnoilt pol-
trons, parce qu’vnoileau degrad cou-
rage en pourroit dcuenir opiniaftre&
vicieux.

Ch f a . IX.
Comme Ion doit choijir les Fdttcons njùs.

N fe trope aucunesfois a choi-
frr vn Faucô niais par les mar-
ques, foit pour eftre n o ir , ôc

d vne piece:ou pour eftive blond, Ôc e£
gale. Cela ne gilt bien fouuent qu’en la
rànrafie de celuy qui les acheté : car de
toutes tailles il s’en rencontre de bons
&de mauuais.Prcnez garde fur tout de
choifirles plus pleins,plus pefans fur
le  po in g , ôc les plus entiers. Gar-
dez vous aulîi de prendre des oife-
aux criars : car ils font le plus lou-
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*+  LE  P R E M I E R  LIV»RE
uent fans courage, outre que c’eft vn
vice fort odieux. I’ay toufiours trouué
les faucons bruns de grand cœur: mais
les  blonds  font  couftumierement  de
meilleure nature. Nous en auos beau-
coup d’aires en Prouence, principale-
ment en la colle de la mer:on nous en
apporte à Marfeille tous les ans de fort
bons,qui viennét des Ifles de Maillor-
que,& Minorque. Le faucô eft le plus
ville de tous les oyfeaux à la defccnte:
& à celle occafion les Egyptiens,& E -
thiopiens, qui n’auoyent point de let-
tres, te feruans de notes hieroglifiques,
quand ils vouloyent donnera enten-
dre qu’il falloir faire diligéce, ils le pèi-
gnoyent,comme la plus ville belle du
monde. Au demeurant c’efl: vn oyfeau

fi com m un,que tou tcequ ei’en
dirois d’auantage feroit

fuperflu.



C h a p i t r e , x .

Comme on doit drejfer les faucons nyais.

L faut eftre aduerty q les fau-
cons nyais ont les os de tout
le corps fi tendres, que fi du
cômécemét que vous les vou-

lez dreffer, vous ne les maniez douce-
m en t, ils fegafteront d’euxmefmesà
force de fe debattre.Parquoy ic fuis d a
uis de les ciller,& de les tenir ainfi deux
ou trois iours, leur mettant par fois de
l’eau das le bec pour les refraichir. Aue-
ques cela,mettez leur vn bon chapero,
qui âyt cité porté par vn autre oyfeau,
bië large & bié aifé,de peur qu’ils ne les
bleffe au bec,ou en aurrepart.Si ce font
faucons nyais, nourris dâs la chambre,
il les faut prendre fur le fo ir, & qu’ils
n’ay et efté peuz depuis le matin. Apres
il ne les faut biffer repofer,ains les por-
ter tout couuers cefte première nuiét,
fans les laiffer fur la perche,no pas mef-



jtduis

lS l e p r e m i e r l i v r e
m e lendemain, & s’ils vouloient man-
ger,paiffez lescouuertsr.Lafecôde nuit,
fi vous connoilfez qu’ils s’affeurent,
vous pouuez commencer à les delcou-
urir peu à peu, & n’attédre qu’ils Te fat
chentrains auparauat les recouurir dex*

tmr ut tremet.il y a des fauconiers qui fe fontfaire la y J 1
ufiede a croire que pour iouuent couurir &
Uyfia». defcouurir ynoyfeau, ils le doyuent

rendre bon cbaperonnier: mais c’eft le
contraire. Car fi du cômencemét vous
l’importunés,il fe dépitera cotre le cha
peron,& contre celuy qui le couure,de
Façôqu’il n’aura iamais la tcfte t>ié faite.
Etpourccilfaut attendre de le rendre
afïoupy par le veiller, ny ayant rie qui
l’addoucifle mieux que le fom meil.Et
lors vous deuez le defcouurir , & tafi
cher de l’accouftumcr doucement au
chaperô fans le rudoyer. Cefte proce-
dure fe doit continuer trois iours en-
tiers auant que le defcouurir au iour,
pour gracieux que foit l’oyfeau:fi vous



I J
létrouuez encore fuperbe,-attendez J?*™
.qu’il ait faim : car par le moyen d’vn procher

. 1 1 1 .  „ l'oyfeau
tiroir vous le recouunrez , enluy fai-
fant prendre quelque coup de bec fiZu
pourlamufer.Gardez vousaulïiqu’en ,"w’
le couurant vous ne le touchiez du
petit doigt au derrière de la telle : a
quoy plulieurs ne prenanspas garde, Adut SCO
font qu’aulfi toll que foyfeau fent f/t™’
approcher la m ain, il lé renuerfe, qui
cft vne mauuaife coullume. Si vo-
llre Faucon mord les gets pour fede-

Autre adfarmer,ou bien la perche, ou le gan,
mettez luy vn chaperon a bec cou-
u ert, & en ayez toufiours pour les
oyfeaux qui mordent, ou crient. Le
moins que vous le pouuez veiller, c’ell ca tr>
trois nuits, & cependan c il le faut trait- nmci.

ter en forte, qu’il s’entretienne en bon
ellat. Le matin vous eflàyerez de le fai-
re quelque peu fauter furie poing, &
luy donerez en fa gorge de chair bien trijee'
trempee dans de l’eau. Caries oyfeaux
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font tou jours altérez* pourlacolere
qu’ils ont : le foir vou^luy en donne-
rez vne autre plus petite , le folicitant

u *  encor à fauter fur le p oin g , & Iuy ac-
™r'ï‘ÿ- croiiTant la leçon, felô ce qu’il fcra.De
fh u *t  ce^e faç°n *e nc doute point fi vous y
/»r7e V0u êz apporter le foing qu’il faut,que
fôing d- dans huiét iours il ne vienne au poing
ïyîiïZ d’vn bout de lafalle à l’autre : & quand

ü }e feroit plufloft, ne vous haftbz pas
pour cela deluy monftrer le leurré: car
ie ne tiens point pour bons faucon-
niers,ceux qui preflent fi fort leurs oy-
feauxmon qu*il ne les faille folliciter
tant que l’on peut, mais c’eft auec dili-
gence fans précipitation. V ouspoti-
uez donc au hui&iefme iour faire ma-tnt tour.
gerloyfeau fur 1e leurre, lànslefortir
encore de la maifon:& le tourner,en le
lailTantfur le mefme leurre mangera
terre.S’il fe laifle tourner, & fi vous co-
gnoilTez qu’il foit bien alfeure, & qu’il
endure tout ce que l’on a de couftume



de leur faire, comm e le crier,le tour Lafaçe»
n eràd ro it& à gauche,  le  frapper  du fer i'oy
gand au gros  delà  iam be,  & p aflerla^ '
iambe par deflus luy, fans que pour
cela il face femblant dauoir peur,
ou de quitter le manger , vous de-
ueztout bellement luy tirer le leurre
de la m ain, & le mettre trois ou qua-
tre  pas  loin  de  luy,  en  criant  &  le  ré-
clamant à l’accouftumée. Lors eftant
l’oyfeau reuenu au leurre , vous le
tournerés à droit & à gauche, comme
vous auiez défia f^i€h,frappant du gan
contre voftre iambe,en criant,&la luy
partant par dertiis,&le paiflant de cefte
façon. Le lendemain prenez garde fi
les gets font encore bons : caraucom Dixitf-

0 1 r  C  ,  . me tour.
mencemcntles oyieaux iront ce quils
peuuent pour fe defarmer, & couper
leurgets ou leur longe. A yez  loin aufii
que la filiere foit bonne, & quelle ne
rompe.Cela fait,vous luy pouuez mô-
ftrer le leurre en campaigne: vous fou- tazue‘
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uenant toutesfois du premier m ot dè
fauc6nerie,qu’eft Tiens le bien,afïn qu il
ne vous efchape. Vous ferez alors co-
rne le iour pr ecedét,& s'il fai<5t de mef-
mes en la campaigne fans fè reeonnoi-
ftre, vous luy accroiftrez la leçô peu à
peu, &d’vn iour à l’autrerde façô qu’en

fiZqûi il fera tout ce 9 ue vous voudrez.
tuneU Qiî3nci vous le tourn ez,s’il tafchoit de

trainer fon leurre,ayezen la main deux
ou trois morceaux de chair,& en tour-
nant donnez luy toujours èn paflant.
quelque bechéerc’eft chofe qui le vous
alfeurera fort, & qui luy feraperdrele
vice de charrier.

' C h a p . XI.
Comme on doic commencer k donner les cures k

l'oyfem mdys : quelles elles doy-
uent ejlre.

Ors ilfautque vous comm ê-
'3 ciés à lui dônerfes cures de co-

ton ou d’ettoupes de chanure.



lin n’y vaut rien; encores elles
doyuent cftre bien nettes, & accom-
m odées com m e il s’enfuir.

Prenez du coton ou des eftoupcs
dechanure, &les faites bouillir dans
vn pot neufjauecdu vin blac,& demie
douzaine de doux de girofle : puis fai-
t e s les fcicher au Soleil , & les gardés
corne cela pour en faire les cures , vous
prenat garde de les faires petites du cô-
mencement, &de les armer de chair,
affin que l’oyleau s’accouftume à les
prendre defoy-mefme. Ainfi d’vn iour
àlautrcvous cônoiftrez qu’il s’addou-
cira ,& lo rs vousne tarderez plusàle
poyurer. C arc’eft fordre qu’ilfautte
nir aux oy féaux niay s,auàc que les m et-
tre hors de filiere. Et vous diray enco-
re?,qu’à bien faire,les oylcaux niays ne
doyuet eftre purgez q le mois d’Aouft
nefoitpalfér&faut que cefoit legere-
mét,fi ce n’efl: quelque oyfeau de mau-
uaife nature, ou que la necdïité vous y

F r entiè-
res cures.

On doit
poyurer
l'oyfeau
au (juin-
ziejmc
tour.
O n ne
doit f HY-

i'ojT
fc au m-
ays que
en Sep-
tembre
& de pur
o ;e s  L  * e -

res.
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Oyfea»

cotraignift. Auvingtiefme iour,fi vous
JZ T  connoifTcz que voftre oyfèau foit en
ĵ uTie citât d’eftre mis hors de filière, vous le
lojeur. p0uuez faire, l’ayant au parauant af-

friâdé au leurre auec quelque pigeon-
neau. Soyez cependâtaduerty de ne le
mettre au matin fur fa foy : car à telle

Aim» heureileftplusendagerde s’efearter,
& de quitter fonmaiftre. Quand vous
l’aurez ainfî leurré quelques iours, vo*
aurez par ce moyen reconnu s’il eftlc
ger ou pefànt de fon naturel : s’il eft le
ger,il fouftiendra & tournera fur vous:

fefant. s'il eft pefant,il tombera & arreftera:
car ce font deux effets differents que
de fouftenir, & d’arrefter : côbien qu’il
s’en trouuc qui font l’vn,&l’autre:mais
cela ne fevoit gueres,fi ce n’eft en quel
ques vns qui font défia vieux,& rufez.
De faireiugement delà difpofitiô par
la taille, elle en donne bié quelque cô-
ie£hire,mais non pas fi certaine qu’on
ne s’y trompe le plus fouuét s’ilferen-

con-

Oyfiatê



contre que le voftre foie Icger, faites ce
qui vous fera dit au chapitre fiiiuant.

C h a p .  X I I .
Pour vn Faucon qui naturellement tourne

fur vous bien à propos.

’Ils vous tôbe en main vn Fau-
i  0  > Talcottcon léger,& qui tourne a pro-

pos dés le commencement,&c
qui foie patient en fonvol,non quin-
teux , ni efcartable, vous en tirerez vn
grand plaifir : & pour le tenir en cefte
volonté, ferez ce qui s’enfuit. Toutes fe[^ru
les fois que vous le voudrez leurrer de- aufil
puis qu’il fera aflfeuré, ch erchez vn co-
ftau expofé la cofte d’où viendra le
vet: &lorslaiffezle partir du poing de
foy mefme : s’il s’efearte donnez vn
coup de leurre, auec le crijyoyo ou v<z/-
aiu,\'allaus,6>c\ors comme il reuiendra,
cachez lui le leurre, & l’amufez en ce- PMftK.
Ile forte, ayant voz chiés couplez près
de vous.Et fi vous cognoilTez que Foy- /««» *

C



poulies
contrai-
res aux
Faucos
niais.
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l'eau fe fafche, & qu’il fe vueille efcarter
prenés-le auec le branfle du leurre, & le
cry de mefmes, lui iettat au deflTous de
lui vn pigeonneau qui puilTe voler, ou
bien vn perdreau en vie,ou le leurre a-
charné. Toutesfois fî vous cognoifles
voftre oileau de grand cœ ur, gardés
vous de lui donner des pigeonneaux,
par ce que ce feroit là perte.Prcnes gar-
de aulîi qu’il ne cognoifle les poulies,
& pour?ceft effed: tafehés d’auoir des
perdrix viues. Carc’eftvne reiglequi
n ’a point d’exception en tous oifeaux
niais,qu’il ne leur faut iamais faire tuer
poullaille : ce qui au contraire eft fort
propre auxpaflagers, pource qu’ils ne
fontlujcârsde s’en aller paiftre parles
fermes. Aduifés bien que le v if que vo*
ietterés fous lui ne (oit trop leger, de
peur que l’oifeau ne préne la couftume
de charrier,&pource attachés-le vif au
leurre, ou à vnefiliere. Eftant voftre
oifeau accouftumé auxeoftaux, vous



^ a V c o Isî^ e
lepouués leurreràlaplaine^ôdaccou-
ftumcr à tourner fur vous tout de mef-
me. Le Fauco de telle nature fera pro-
pre à voler pour iiuierc,pour Corneil-

- a | le, pour P ie , pour les champs aux per-
‘ * drix,& à tout faire.

C h a p i t r e x u i .

Comme il fau t monfirerles perdnxà vn Fau-
con legier U première fois que vous

le ferel̂ voltT'

Vand voflre Fauco fera bit*
£ affairé à fuiure & à tourner

fur vous,& que vo9 voudrés
commencer à lui monürer les perdrix,
cherchés des coftaux comodcs, com -
me ie vous ay dit au chapitre precedét.
Et tafehés de trouuer des perdrix,& les
aiat faid partir, laides les aller fansiet-
terloifeau,puisnlctfés-leà m ot,lefai-
fant tourner fur vous à l’accouftumee,
en menant voz chies là où font les per-
drix, & lors tachés de les faire repartir,

C ij
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& pour ne tomber en defaut, vous de-
uez auoir prins garde de bié placer vos

Rernar* remarqueurs, com m echofe tres-ne-
nectjfai- celîaire. Or fouftenât voftre Faucon à

propos, ilnefaudrade defeendre àla
première perdrix qui partira,car le Fau-
con ne maque iamais de courage pour
la perdrix:& fi l’ayant enfoncée, il s’en
reuenoit à vous, gardez de le repren-
dre,mais bié picquez la où elle fera re-

’ mife,en criât cluz.e cluzs\ & fi voftre oy-
feau s’efearte,fai êtes tant qu’il reuienne
& tachés de luy faire plaifir : & s’il eft
poflible faiétes repartir la perdrix en-
cor vn coup:finô,faiétes tant qu’ill’aye
viue, s’il fe peut: & fi les chiés lo t tuée,
pour cela ne l’en paiflez pas moins
pour la première fo is, luy donnât vne

Ces droit cuifte,la ceruelleje col,&encore le dc-
dans, que nous appelions les droits de
l’oyfeau.Prcnez vous garde de ne met-
tre voftre Faucô à m o n t, que vous ne
fçaehés là où font lex perdrix à point

feu».



'^•J nom m é. Autrement vous le pourries
- reburer, &luy faire perdre la volonté

quil a de bien vorer,comme font bien
fouuentles nouueaux faucônicrs. D oc

 par malheur s’il arriuoit, que vous ne
peufliez releuerla perdrix, & que l’oy-

? lèaucôm ençaftàfefafcher, repr«nez-
■ leauecvne perdrix d’elchape, fi vous

l’auésjluy en faiétes plaifir. Et ne vous
, prenne iamais enuiede fçauoir co m -

bien de perdrix peut predre voftre o y-
. feau, mais contentés vous de ce qui eft
.  dudeuoir,com bien  qu’ilfo itb on ,  &

bien volant. Ettafchés fur tout de le
, paiftretoufiours bien, fans le lafler, ny

vous lafler vous mefme,

Garde de Jouter ton defir
Suyuantle déduit de la chaffe:
Car fi tojl cju\n plaifir nous laffet
Tel plaifirnefî qù\>n dejplaifir.

Si vous defirés que voftre Fauco foie
I hautain, ne luy faites voler que deux*

C iij
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ou trois perdrix: i’entens quand illèra
bien volant, & bien efchàuffé. Et lors
qu’il fera quelque beîle defcente, paif-
fés-k. Et pour auoir lem oien del’ef»
pargner aux perdreaux,aiez vn tiercel-
let de Faucon, ou d’Autour , defquels
vou^vous feruirés autant qu’il vous
plaira,confcruant le Faucon pourl’hy-
uer, ou pour la faifon que les perdrix
ferôt à leur groffeur. Et fouuenés vous
que tout oifeau hautain, que nous ap-
pelions léger, doit eftre peu lors qu’il
faidquelque belledefcente,pourlen-
trenir en fa volonté.

C h a p i t r e x i i i i .

Tour vn Faucon fejànt qui arrefie.

Ousne deués croire qu’vn
oifeau pefât fepuifle par ar-
tifice rendre leger ; ny qu’il

tourne à propos fur vous comme le lé-
ger. le vous accorderay bien qu’il le



)

pourra faire aux coftaux,où i l le pourra
bander bec auvent : mais hors de là il
ne fouftiédra que mal.Parquoy ic vous

! confèille de l’entretenir en la volonté
qu’il a de fon naturel, il ne fera fujet de
fe perdre, comme ilferoit autrement,
& cncores auec moins de peine il vous
prendra plus de perdrix. Quand donc
vous le voudrés leurrer, faites q ce foie
de bas en haut,& que celuy qui le doit
lâcher,fe donne garde de ne le defcou-
urir, que le fauconnier n’ait faid deux
tours de (on leurre, auant que cômen-
cer de crier. Encore faut il qu’il le tiéne
droit vis à vis etc celui qui le reclame, à
fin qu’il le choifilfe mieux : & que ce
foit ordinairement de cinq cens pas,
i’entes depuis qu’il efl: drefTé. Car pour
le regard de ce qu’il faut faireau com -
mencement,ie vous en ay défia dpnné
les préceptes. O r il faut que le faucon*
nier qui leurre, fe prenne garde d’eftre
en lieu cfleué, à fin que l’oifeau le puif-

C iiij



fech oifir, & quil le réclamé le bec au
vét; qu’il ne iette aufli fon leurre q lors
que i’oyfeau a faid les deux tiers de fon
vol : & encore qu’il le iette derrière
foy au cofté gauche. Outre ceft auis il
faut pré dre garde que l’oylèau ne puif
le charger le leurre & le charrier, com -
me il fera en vn pendant fi le leurre eft
leger. Et aulfi, qu’en efcumant le leur-
re il n’emporte la chair : car par tel ef-
fe d i’ay veu perdre fouuent des oy-
feanx. Il faut auoir foin encor de ietter
le leurre en part où il n’y ayt ny buifi
fon ny muraille , qui puifle deftour-
nerl’oifeau,où luy faire peur,en le gar-
dant de tomber au leurre. Ce qui ad-
uient fouuent à ceux qui font les cho-
ies enhafte,&Iàns confideration. Ces
aduis vous peuuent fèruir à drelTer tous
oifèaux,foient niays oupalfagers.



C h a p . XV.

Comme tl faut tenir le faucon nyais ,f<mr eïtre
bien en eîîat de voler,

Ivn faucon nyais eft traité Adms.
doucem ent, il volera aufli
plain q vous fçauriez defi-
|rer:maisfi vo9penfez le for-

cer par la rigueur de la faim , vous nen
tirerés pas grand lèruice. Il ne faut pas
luy donner moins de deux gorges le
iour. Le matin, apres auoir curé & ia -
uoirfaiét tirer , vous luy donnerez là
prem ieregorge, enfaçôquillapuilfc
auoir paflee a deux heures apres mi-
dy : & lors vous luy donnerez demy
gorge auec fes cures : & fi le temps eft
Froid,mettez y dedâs de l’aluinc,ou des
doux de giroflerce qui luy aidera beau-
coup à la digeftion,& fi encore le tien-
dra affamé. Faites le baigner toutes les
femaincs. Et pour le faire plus com -
modément, choififfez vn beau iour, &



]ors abechés-le au matin,auant que de
\Awi. le faire iardincr. Puis laiant tenu iuf-

ques à dix heures, vous le pouuez faire
baigner par quelque homm e diferet
quilefçache conduire, & qu’il n ’ou-
blie pas d’auoir vn titoir auec foy,pour
le reprendre fagement quand il for-

Timir tira du bain. Quand au iour que vous
frendre le voudrés faire voler, donnes luy de-

mi gorge d’vn quartier de poulie : car
pour cela deux heures apres il ne fera
pas moins prelL Gardés vous fur tout
de le mettre trop bas : car outre qu’il
perdroit le cœur, il ne vo9 fçauroit que
mal feruir, s’en retournât à tous coups
de fa remife : & en fin mourroir patois.
N e le tenés pas en lieu froid l’hyuer:
parce que ceft oifeau le craint fort : &
Ion naturel eft d’eftre froid & flegma-
tique. Le Faucon niaiz eft fort propre
pour les champs en païs delcouuert3 &
fur tout à la plaine. Si vous en recou-
urez quelqu’vn,qui prenne le bout de



l’arbre, faites en eftat com m e d’vn la-
nicr : car vous en ferés bien feruy: i’en-
tens pour le faire voler aux perdrix, ôc
en païs couuert. Car pour riuiere, telle
vertu feroit vice , pource quen celle
volerie le Faucon doit foullenirà pro-
p o s ^ non arrellcr, ou le brancher.

C h a p i t r e , x v i .

Comme on doit vijiter les oypauxpajfagers, lors qu’ilsfini
apporte^jtar les cahiers,ou par les tendeurs.

Ors qu’on vous apporte
des oifeaux à vendre, pre-
nez garde à ce que ie m’en
vay vous dire. Premiè-

rem ent  vifitez  l’oyfcau  s’il  a  les  yeux
clairs &nets : puis les oreilles , fielles Les orttl

feroyent point achancries : apres fi
les nazeaux font nets, ou empêchés:
puis ouurez luy l^ b e c , & regardez
s’il auroit des chanertü au palais ou
dans le gofier. A duifez aulli fi à l’en-
tour de la langue il auroit des barbil- uu,t-° Zue-



Io n s , ou s’il auroit la gorge blari-
l'M * che f ou pour mieux dire, s’il auroit le

dedas du bec altéré. Apres vous deucz
tafter auec le doigt du milieu fi l’oiféau

l *m», auroit la mulette enflée,& s’il feroit em
pelotté;cc qui fe connoift quand vous
latrouucrcz groffeauant qu’il ait peu.
Puis venant aux elles, regardez fi lo ir
feau les porte en leur place,s’il les croi-
Te bien cgallement, s’il les remue com -
me il doit lors que vous branliez le
poing,s’il eft entier, & fi les cagiers lui
auroiétpoint arraché quelque penne:
ce qu’ils font fouuent lors quelles fe
rompent,cuidant rendre leurs oifeaux

La u plus vendables: Apres venat à la queue
***' vous regarderez fi les douze pennes y

font. Vousadüiferez aulïi aux reins,
&reconoiftrez s’il les a foibles, en le
tenant fur le pqiuÇ, foit eh le remuant,
ou bien en dépendant desdegrez,ce
qu’vn oifeau efrené ne peut fouffrir
lins ouuri r l’cfle, aiant toufiours peur



J
de tomber. Vous lui deuez auffi vi-
fîter les m ains, & regarder fi elles font
nettes  de doux fous la  plante ,  & fï  la
main eft enflée, ou chaude extraordi-
nairement,& s’il y a mal,ou autre blef-
furc. Et principalement fî vousaués le
loifir,vous prendrez garde fi l’oifeau
eft grand mangeur, & choifirés touf-
iours ceux qui font fameliques.Tachés
encore de voir toute la cagée en part
oùle vent donne : &les oiieaux que
vous verres qui Te ferrent fans le dé-
battre , tenés les pour eftre les meil-
leurs. Apres toutes ces considérations
& plufîcurs autres que vous pourrés
imaginer de vous mefme, gardés vous
de vous tromper à prendre vn oifeau
pour autre , comme il eft arriué à
beaucoup, qui ont acheté tles laniers
nyais pour des laniers de partage. Car
les cagiers font ce qu’ils peuuent pour
tromper : ce qui leur eft bien diffici-
le , quand ils ont à faire à des gens qui
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s’y cognoifTent. Puis regardés (Iles oi-
féaux font fors ouhagars, &de com -
bien de mues. Il faut auifer encore s’ils
fontprins  encepaïs  ,  ou  s’ils  ont  efté
apportés de deflus la mer,par des mari-
niers , ou par perfonnçs qui lésaient
mal traittés. Car il aduient fouuenc
que tels oifeaux reüfifTent m a l, & n e
pouués faillir de les vifiter comme ie
vous  ayd it,  &  ne  croyés  pas  ce  que
vous en diront ceux qui les védent, par
ce qu’ils ne fe foucient que d’auoir bié
toft l’argent de leur marchandife. Or.
pour vous dire ce que i’en penfe, ie fais
beaucoup plus de cas des oifeaux
prins en ce païs, pource qu’ils ne font
pas tant tracafïés , que de ceux que
on nous apporte des païs loingtains.
Il eft vray qu’autrefois i’ay recouuert
vn Faucô & vn Lanier, prins ë la craux
d’Arles au moisd’A ouft, qui mouru-
rent tous deux endeuxiours.Dequoy
i’imputela faute aux grandes chaleurs
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- | qui leur fondirét la graille. Toucesfois

s’ils tôbent de meilleure h eure en main
des maiftres, il en (ont plus prompte-
m ent fccourus. Quand on vous appor-
tera des oifeaux en temps chaud, com -
me en Aouft & Septem bre, talchés de
les refraifehir aufli toft tat qu’il fe pour-
ra, leur mettant de l’eau dâs le bec, d’v-
ne heure a l’autre, & leur mouillant les
mains d’eau frefche,& mefme leur paft
s’ils veulent manger de la chair trépéc.

C h a t .  xvn.

Cmmc ilféUit drejjer vn oyfeAi* pAffeger.

A première chofc qu’on doit
faire c’eft d’accouftumcr l’oy-
feau au chapperon. Or auant

que le deciller,baillés luy*en vn qui luy
foit aflez large & qui ne le blefle point.
Apres l’auoirarméde bonsgets, fon- ^ Ti-
nettes,& longe, il le faut veiller. Parce memone
rnoyé vous luy ferés perdre la mémoi- J J J f
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re de tout ce qu’il a faiét aut temps qu’il
eftoit en fa liberté. Durant que vous le
vcillerés, qui pourront eftre quatre ou
cinq iours,&autat de nuits,il ne le faut
iamtis abandonner, ny de iour, ny de
nuit.. Et combien qu’il monftre d’eftre
de meilleure nature que l’oifeau niays,
il ne faut pour cela vous afleurer delà

onne foy que bien à propos. Toutesfois i’ay
flnhy & & voler vn Faucon partager dans

huiét iours, mais i’ai recognu que tels
oifeaux, lï  bien ils ont la creance bon-
ne , ils ne lailTcnt pourtant d’aller au
change, ce que ne font pas ceux qu’on
garde vingt & vingt-cinq iours. Les in-
ftrudiôs que ie vous ay données pour
le Faucô niais, vous feruirôt aurti pour
le partager : ce qui me gardera de vous
en difeourir plus particulièrement.

l mllt Seulement ie vous diray que vous aC
W r. lcurcrés fort voftre oifeau ae luy rai-

re tuer vne poule viuc,& qu’eftant peu
de celle chair que vous lui donnerés

vous



poiuré,& purgé, & qu’il ait réciu la mu-

. rC 1  i ananvmieux aileurer *, cependant vous Juy r c-j<,-
prefèntcrez le baing, deux fois pour le icr'
moins.Ie neveux pas oublier àvous di -

: j re,q tout oyfeau de partage, doit eftre
bien afleure à fe laifTer reprendre par

i | fonmaiftre tout à cheual, principale-
ment fi ceft vn Lanier ou vn Sacre.au-i *

I trement on ne le peut dire ertre bien
drefle. C ’eft chofe où il ne faut que de

i : j ladiligéce:&qui pour peu de peine q
; Ion y prenne il ne fe trouuera point

difficile. Faites portera Toyfeau parta-
ger de grortcs fonnettes du côm ence-
méc:parce que s’il sefcarte,vous en au-

. 'i 1 rez pluftot des nouuelles par ce moy e;
&csy ne pourra fi facilement fe paiftre,

D
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ny prendre le change. Toutesfois de
peur de le trop charger il faudra confi-
derer fa force ôc fa qualité : car vn Fau-
con palfager portera plus pefant qu’vn
Sacre,n’yqu’vn Lanier.A quelque iours
delà que vous aurez reconnu ce qu’il
fera, vous le pourrez defeharger. Les
oyfeaux de paffage font bien toft cf-
chauffez, Ôc mis dedans à tout ce que
vous les voulez, en leur faifant plaifir
auec d’autres oyfeauxdreffez, ôc pour-
ce ie penfe qu’il n’cft befoin d’en dire
d’auantage.

“ :  C h PA. XVIII.
* D tU différence du Faucon njutif, dm

gentil, ç r du felerm.

L n’y a point de diffcréce,en-
tre le Faucon niais, & celuy
qu’on appelle gétil,& le pèle-

rin, quoy que Ion nous ayt voulu faire
entendre par le paffé.Et fi le pénage du
niais eft differët ôc plus brun que ce-
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lu y des autres, ce ll l’air des châps,&la
rolee du matin qui les rendfî blonds.
Pourcc qui eft de la taille, & du penna-
ge,i’en ay autrefois fait nourrir au haut

I d’vne tour,-qui auoyct elle prins petits
das leur aire aux colies de M arleillejef
qucls apres auoir laiiTcz libres deux
mois,& qü’en fin ic les eu fait reprédre
aufilet, làouilsauoict accouftumede
venir paiftre, ils fc treuuerét fi blôds ôc
figrandst',quetousles fauconniers les
iugeoient prins au palfage.Encore que
la railon veut bien que les oyfeaux fo-

! y ent mieux elleuez &c plus beaux, eftas.
nourris de leurs peres, que de la main Patrons

i d’vn fauconnier, qui bien louuentfia ^ ty
| pas la patience d’attendre qu’ils (oient
J fccz pour commencer à les effimér.Ce r<WCflW*
| qui eft caufe qu’ils demeurent petis 8c
j foibles , & n’arriuent pas à leur par-
j faiéfegrofteur.Carfans doute l’oyleau

eroift toute l’année du forage.En Can-
S die, C yp rc,& Rhodes il n’y a point
‘ D ij



ji  LE PREMIER LIVRE
d’aires de faucon d’où peut eftre venue
Fopinion de ceux, qui y m ettent de la
différence. Tenez donc pour affeuré
qu’il n’y en a point; corne vous remar-
querez encores m ieux, fi vous prenez
garde comme les oyfeaux eftans feu-
lement dix iours entre les mains de
Fhomme, perdent auflî toft le luftre
que l’air & le ferain Idur donne, quel-
que diligence que vous apportiez à les
tenir nertemcnt.^Les laniers de pafTa-
gc lors qu’ils font nouuellement prins,
different tout de m efm ed’auec les ni- ! .
ais que les cagiers nous apportent. ! t
C ’eftdoncvne vieille erreur d’aucuns | ̂
fauconniers,,qui a efté fuiuie de la plus j
part de ceux qui ont par cy deuant ef- j t
crit. Non que pourtant vous ne trou-
uie's beaucoup de diuerfités en leurs
opinions. Car fi vous lifes les qua-
tre maiftres, vous les trouuerés diffe-
rensd’aueefrere Iean de Franchieres
grand Prieur d’Aquitaine. Moamus | ̂
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Guillinus & Guicenas font aufli diffé-
r a is , fe démentent les vns les autres.
Ceftediuifion n’eft venue que pour e-
ftre les vns Grecs,les autres Rhodiens,
& les autres Egyptiés. Atanacio fils de
Gallacien qui a efté des premiers, dit
que le gentil eft le plus gros : les autres
ont tenu le contraire : mais ce n a efté,
que pour nauoireulacônoiffance des
niais, eftant bien certain que s’ils eu£-
fent veu la différence qui par fois fe
trouue dâsvnem elmeaire,ils euffent
châgé d’auis,& en euffent elcrit d’autre
façon.Cequ’ils en ont diét n’a efté que
pour auoir creu le rapport des mari-
niers,ou degens qui n’yconnoiffoient
du tout rien. Carde différence, il n y
en a point d’autre que celle du temps
qui leur fait changer de nom ,encores
qu’ils foyent de mefme efpecc. Marc change

Paul dement ceux qui ont voulu figu- ÎJHJ
rer vn Faucon Tartarot,dilànt queceft
oyfeau vient deTartarie, & affeure que

D iij
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les Faucons qu’on appelle pellegrins^
font leur aire du collé de Septentrion,
à quoy ie donne beaucoup de fo y :
car au temps qu’ils vont airer, ils pat
fentle bec au vent, contre le Soleil
couchant. Autres difent qu’ils vont
faire leurs petits fur la fin des campai-
gnes de Baruc. C om m e que ce foit,
leur opinion à plus d’apparence que
celle de ces conteurs de fables, qui ont
voulu faire airet les pèlerins dâs le ciel,
difant queiamais homme n’a trouué
leurs petits. Volatetran nous en dit ce
qui en eft,au chapitre du Faucon pèle-
rin. Nous croions donc le contraire, &
tenons pour aficuré qu’il n’y aqu’vne
elpcce de Faucon, comme nous l’auos
défia dit. Si quelqu’vn veut demeurer
opinialfre,ie fuis d’auis de le laifTer auec
fon erreur: vous difant feulement en-
core ce m ot,c’eft q le Faucon craints le
froid, ce qui le fait fbuuent changer de
pais, pour aller chercher les regiôs qui



DE  L M A T C Ô N N E R I E . p
Iuy font commodes félon la difpofi-
tion du temps.

C h a p . x i x .
Du Faucon Gentil.

LE  Faucon  Gentil  eft  celuy  que
on prend aux mois de Iuillet,

Aouft,&Septembre:ou bien depuis le
quinziefmede Iuin,iufques au quin-
ziefme deSeptembrejn’eftant encores
hors du païs de fon aire.C e Faucon eft
tresbo, & n’a pas encore la malice qu’il
auroits’ildemeuroit d’auantage en fa
liberté, & s’il 11’eft poin t fuj et d’aller au
châge,comme le pelerin. Aufti eft il de
meilleure nature,&pource il eft aifé de
l’entretenir en eftat,&ne faut le purger
que bien legeremét, fi ce n’eft qu’il luy
aduienne quelque accident : & alors
vous aurez recours aux rcmcdes, qui
vous feront donnez félon la maladie.
Le bon naturel de c’eft oyfeau Iuy a
faidt donner le nom de gentil. Il eft

D iiij
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de grade vigueur, & le courage qu’il a
luy donne encore d’auantage de force
& de vicelfe. Nous le tenons le plus vi-
te pour la plaine, & pour la dcfcente:
comme le Gerfaut à la montée. Il en-
treprend tout du com m encem ent, &
pource il eft bô herronier, & à tout fai-
re:mais depuis que vous luy auez don-

. né la cônoiflance des perdrix, il eft oy-
feau  fort  loyal  pour  les  champs,  & à
peine le perdrés vous, fi ce n’eft à faute
d’eftre baigné, parce qu’il ayme l’eau

vo,tr defon naturel. Vous le deués faire vo-
dreffer ,  . r  .  . r  •  • n
yn qy- lenulques au quinzielme,ou vingtiei-

me d’Auril, puis le purger, & nouer la
lLflZ- longe pour le muer. Si vous le voules

faire bientoft voler, & le drefTer a la
apprott- hafte, apres l’auoir bien veillé trois
aux qui nui&sypaiffés le fur le leurre,fansl’amu-
77 !̂' fer au poing. Car depuis qu’il felaifïe-
jW .  ra  tourner  ^  fcra  dreffé  en  trois  ou

quatre iours.Mais il ne faut Pabandon-
rier ny de iour ny de nui<5t,& le follici-
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ter trois fois le iour. Et parce m oyen
dcuantquvn autre faute fur ie poing
de la logueur de deux brafleSjCeftuy cy
viendra au leurre de trente pas.Toute-

* fois ie ne fuis pas d’auis de le mettre fur
fàfoy auant quinze iours. Icntens lors
qu’ileft nouuellement prinsrcar au for-
tir de la mue, il y faut vn mois pour le
moins.

C h a p . X X .
Du Fauconperegrtn, oh  pelerin.

E pelerin,eft celuy qu’on pred
depuis le quinziefme de Sep-
tembre iufques en Ianuier:&

au commencement de Fannéeilperd
fonnom . Ceft oifeauprins de bonne
heure eft fort à prifer : car il eft robufte
& gaillard. Parquoy il eft plus propre
pour riuiere q n’cft le gentil,ayât défia
la conoiflance de ce gibier, parce qu’il
sen eft  p  eu le  plus  fouuentrce  quena
pas fai<ft le gétil,à caufe que les oifeaux
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deriuieren'abandonnétlamer, ou les!
grandesriuieres,que nous ne foyons
en hyuer. Il eft bô encore pour les per-
drix. Vous le pouuez traiter com m e le
gentil i finon qu’il eft bon de le garder I *
quelques iours dauantage, auant que .
de le mettre fur fa foy : car il a plus de i
malice. Ileftaufti plus tardif à muer:
parquoy faites le v o ler, iufques en ! f;
May. Les premiers prins sot le pluftot I ta*5'
muez, & les bruns fe defpouillent, Sc
tombentleur pennes pluftoft queles | boc:,6
blonds. Corne que ce fo it, ceft oyfcau j f i
mérité bien cju on attéde qu’il ait mué: j l:â

un. p<* car il eft fort a eftimer} fur tout pour le



C h a p . x x i .

Du Faucon Antenere.

E Faucon Antenere à plus
de malice que les trois pre-
cedens, & pource il faut
auoir plus de foin à le bien

dreffer, & le faut tenir fuj et pour quel-
que téps. Car il 1 era liij et à vous defro-
berles bonnettes du cômenceméc:toii-
tesfois la patience vous en fera venir à
bout, & le vo9 rédra traitable, quelque
opiniaftreté qu’il ay t quâd on le drefle.
Le Faucô Antenere ne mue la premi-
ère année que fort tard: parquoy iefuis
d’auis de le tenir volât tout le moys de
May:puis luy nouer la loge,&le prépa-
rer à la mue par la purgation, corne les
autres oifeaux, & apres le traiter bié les
m oisdeluin&de Iuillet:&s’il ne corné
ce â laifïer fes pênes,& q. ne môftre de
fe vouloir defpouiller à fétrée d’Aouft,
mettez-le en cftat de voler, & le tenez
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fort bas. Apres au moysde Septembre
vous le ferez voler, & vous en feruires
cefte faifon, & l’année d’apres il ne fau-
dra de bien muer. Tous autres oyféaux
Anteneres quels qu’ils foyent peuuent
cftre traitez com m e cela. Mais fic*e-
ftoyent Laniers ou Sacres,pour les fai-
re voler il faut attendre les fraicheurs
du moys d’Ocftobre,pource q le chaut
leur cft plus côtraire qu’aux autres oy-
feaux.Cc Faucon eft bon pour riuiere,
& à tout faire,comme le pelerin. Le
principal eft deie bien afTeurer, & ren-
dre de bone reprilè : car de cœur il en a
beaucoup. La raiso pourquoy les Fau-

. cons Anteneres, & encorcs les Hagars
prins en Ianuier Feurier & Mars ne
muent qu’en Autom ne, eft que Dieu
leur a donné de certains rcmedes pour
fe garder de muer pluftoft, afin cfauoir

jmfL- pl9 de comodité de nourrir leur petits
lyfLT Èt ̂ es prcnant durant ces trois mois,ils
y fiu f fe font défia feruis de ces remedes : ced,f.



qui les fai<51 muer fi tard,corne ils font.
La longue expérience m’en donne ce-
lle opinion, que ic péfe elfre véritable.

C h a p . XXII.
Vu Faucon Hagar.

L E s Grecs ont premièrement
donné ce nom au Faucon ha- Agart

gare, qui fignifie eftranger. Les E-
gyptiens, & Ethiopiens l’ont appelle
H ynair. Ils ont creu que ce fuftvne au- mefZ *
tre elpcce d’oyfeau, pour la différence
du pennage. Mais depuis, ceux qui en
ont mué ont remarqué le contraire:
Vous cognoiflrezleH agartpoureftre
different du for : car il eft violet au de(-
lus des cfpaules,& comme fleury.il a la
telle noire,le deuantbruny mellé de
roux ou de blanc, les taches de trauers
&non comme au faurage,la couronne
du bec fort dorée, & la bordure des
yeux comme la main.  Ceux là fe trom-
pent qui penfent qu’vn Faucon hagart
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nepuifle eftre bon ; i’en ay renu qui fc
fbnttrouuez excellens : il eft vray que
du commencement il les faut tenir en
çeruelle, & leur faire porter de groftes
charges, ou de bon es fonnettes qui fc
entendent de loin : & n’oublier iamais
la poulie, au moins la première année:
&eftre toujours curieuxdc les tenir en
eftat. Vous connoiftrez s’ils ont plus
d’vne mue,en ce que leur penage s'ac-
courcit toufiours & s’eftrecit. La rai-
fon eft , qu’ils muent & nourriftenc
leurs petis en mefme tempSi& nepeu-
uentbienfouuent pouruoirà tant de
chofes: c’eft pourquoy leur pennage
n’eft pas fi beau que de ceux que nous
muôs. Aufli le Fauco Hagart n’eft pas
fivifte qleSor,tant pourcefte occafiôj
quepource que le pondre luy oftela
force & la vitefte.Mais il a plus du ruze,
& voleauec plus de fageftè.CeFaucon
eft fort bô pour riuiere, Corneille,Pie*
& encore pour les champs aux perdrix,



non toutesfois tant que les autres. Il
cil plus délicat au viure que le Sor,&
craintplus à rédre la mullette.Prenez y
garde au purger.il ayme d’eftre fouuët
baigné, & Te perdra pluftoftàfautc de
tertre , que pour autre fujet. S’il eft
vieil,vous le cognoiftrés en ce qu’il au-
ra la main tort lifte, & les nazeaux fort

fecs : & fi eft encore cp ces deux
endroits fort doré ôc

comm e rouge
* *
, * .





E Lanier niais eft vn oifeau

qu’il ait mué: & tant plus il en-
uieillit, tant plus il augmente fà bonté.
Quand au forage, il donne beaucoup

rendre fon double de mulette de deux
en deux Lunes. Il aymed’eftre porté
fouuent au bain,corne le Faucon niais.

! O n le peut mettre au lieure , & natu-
rellem étily eflpropre.Celafefai&a-
uec des leuriers,en luy faifant plaifir du
commencement: mais puis apres il ne
fera pas (î bon aux perdrix. Il y aura da-
ger que celle volerie ne luy face venir
la podagre : toutesfois vous pouuez
preuenir ceft inconuenient en luy dô-
nant le feu, & luy barrant les veines de

fort bon pour les perdrix.mais

de peine aie mettre dedans,&peu lou-
uét en tirerés vousplaifir. Si vouspou-
ués le bien efehauffer, & qu’il cognoif-
fe les perdrix,apres la mue vous le trou-
uerés ojfeau de grand trauail. Il veut
voler affés plain : mais il luy faut faire

E
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bonne heure : car apres ce remede il
n y feraiamais plus fuj et. Il eft comm u-
nément fort pillart, & pourtant il n’eft
pas bon voleur de côpaignic, com me
le paffager.C’efl: le plus poltron de tous
les oifeaux delà Fauconnerie, & le plus
ruzéquand ilfe veut adonnera bien
faire. Il eft facile à fe rebuter, &peu de
chofe luy fàiéf perdre le cœur. Ceft oi-
feaudurelôguement: 5c ne faut point
craindre que lavieillefïe le ruine : car
auat qu’il y arriue,il prend fin par quel-
que difgrace. O n en a veu de dixhuiét
& de vingt mues fe perdre par l’acci-
dent d’vn Aigle,qui les tue le plus fou-
uent.  La  peine  qu’il  donne  au  commé-
cemét,eft caufe que beaucoup de Fau-
conniersfe refroidiftentd’en tenir, &
les defdaignent. Eftant drefle & volât,
vous Fentretiendrez comme le Faucô
niais. Sô naturel eft de fuiure les chiés,
& par ce moyen il apprend à deucnir
ruzé. Il ne fe perd gueres, mais qu’il ne
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craigne le venr. Comm unément il vo-
lera mieux en Feurier & Mars qu’en
autre temps. Et pour c e , s’il n’eft bien
bon vouslcdeués garder iufques à ce
temps là : car il arriue fouuent qu’il fe
rauile y & fe faiéf bon en farriere fài-
fon. L ’abondance des Lariiers niais
vient de Sicile: & font la plus part leurs
aires das de grands rocli ers, & par fois
auffiau haut de quelque grand arbre.
Il en vient auffide la Potiille, lefquels
fe prennent au montGarganus. Ceft
oifeau apres le Gerfaut eftde plus for-
te complexion que nul autre oifeau
niais. Le Lanier eft appelle des Latins
Gibbofùs 3 fjuod breuttate colü, ft} alis emi-
netibttSy infignugibbo njideatur.Yin Lom -
bardie les chafleurs veulét mal aux La-
niers, à caufe qu’ils les deftournéc bien
fouuent au voler de la caille>& que par
fois ils tuent leurs efprcuicrs. Cela fait
qu’ils ne fe peuuent perfuader qu’en
France nous en tenions conte , &Ies

E i j
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eftimenr buzes,& oifeaux de peu d’im-
portance. Ceft oifeau eft appelle La-
nier, à laniandü auibus, njel quod plumas
multas âenfdfque y ft) molles, in modum
lanahabeat. Le Lanier châge fon nom
comme le Faucon , félon lafaifbn en >
laquelle il'eft prins. I

C h a p .  XXIIII.

IPt* Lanier àefa^Age.

Le La-

LE Lanier de paflàge eft de fon
naturel vilain & vicieux: & com -

bien que du commencem ent il face
le bon valet, fi ne deuez- vous vous en
fier, mais letrai&er pour tel qu’il eft.

.. Apres donc que vous l’aurez veillénier doit l  #
ejbre fort cinq iours, & cinq n u iéb , il faut com -

mencera le purger & poyurer, com -
me il vous aefté diét des autres paffa-
gers, & n’oublier àluyfaire rendre le
double de fa mulette. Car encore qu’il
facelaffeté dans la maifon , il ne s’en



faut fier que bien à propos. Paiffés-le
ordinairement d’vne poulie, que vous
aurésfaiét tréper,ou de chair quin ’ait
gueres de fubftance: & fur tout gardez
de luy faire tafter du fang, ou de lui dô-
ner du v if deux iours tout de fuitte: car
cefte gracicufeté feroitmal recognuë,
& feroit qu’il vous donneroit apres du
delplaifir. N e le métrés hors de filiere
auant vingt & cinq iours: durât lequel
temps vous le foliciterés & tiendrés
continuellement fur le poiugduy don-
nant peu de repos en la perche. Cefi:
oifeau n’aime gueres le bain , toutes-
fois il eft bon de le luy prefcnter : car il
s’en voit qui fe baignent. Vous pouuez
le faire voler au bout de trente iours,
s’il eft prinsaupaïs: mais s’il eft venu
de deflus la m er,ou apporté par des ca-
giers,il le faut purger doublement,& à
loifir, comme ie vous diray en fon lieu.
Eftantpreftà eftre porté aux champs,
faites luy tuer vne poulie, à fin qu’il re-

E üj
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c o n oifle le vif: & par ainfi prends garde
de le traitter comm e vous connoiftrés
fon merire : & fouuen es vous de fô na-
turel , quieft d’eftre double & vilain.
Vous ne deués mettre peine à le muer,
s’il elf de mauuaifè nature au forage;
car il en deuiendrapire , & fl ne fera
plus fî courageux,ny fi vifte qu’aupara
uant. Tout Lanier paflagerfe plaift à
voler en compagnie: mais s’il perd fon
compaignorijil pert aufii le courage,fi
vous ne luy en dônez vn autre. Si vous
le mués, il faut efire deux moys à Pefiï-
mer: car il fe charge tant de graifTe,que
vous ne le pouués mettre en eftat en
moins de teps, & encore faut il que la
faifon foit froide. le vous puis afleurer,
lors qu’il veut bié faire,qu’il n’y a point
de pareil oileau:& qui en rencontre vn
bon il le doit garder curieufemeut. Il
s’en prend de bôs â la Craux pires d’Ar-
les : mais il faut que tous cedent à ceux
delà Craux de Veronne en Lombar-,



c?ic. Les Laniers de paflàge doiuenc
eftre aceouftumés à eftre leurrez à ch e-
ual, pour les reprendre au poing /ans
mcctrepied à terre:ce qu’ils feront fort
bié s’ils y fôt dreffe's. Tous Laniers p a f
làgrfs /ont en dâger de mourir de trop
cL grai/Te en la mue : & pour ce il c/b

bon de les muer de chair lauee, & leur
donner vne feule gorge par iour fur
les dix heures de matin.

C h a p . xxv.
D î4 Lanier TmiJJien.

LE Lanier Tuniflien eft le plus
ioly de tous les oyfeaux feruans

à la Fauconnerie. Et bien qu’il ayele
moins  de  courage  &  de  vigueur  ,  fi
cft ce qu’il s’en tire duplaifir aux per-
drix & aux Heures, principalem ent
s’il cft prins paflager. n . u r * v "
luy fai<ft voler la gazelle,qui cft vn ani-
mal de la grofteur d vn cheureau ou

E iiij
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enuiron,&qui a deux petites cornes a f
fez longuettes, dontla pointeeftfort
aiguë & renuerfée en arriére, cotre les-
quelles bien fouuent leLanierfe tue en
defcendant. Apres la mué il fort
blond & corne blâc. Ces ôifeaux tien-
nent de Barbarie. O n les appelleTu*ifi
Tiens du nom de Tunis, qni eftla prin-
cipalle ville du païs.Iayparlé à des per-
sonnes qui ont elle fur le lieu , & qui
m’ont dit auoir veu leurs aires,dans des
cauains que le rauagedespluyesfaift
dans la terre. I ’en ay veu prcdre vn p a t
fager en la Craux d’Arles, qui fe trouua
fort bô.O n printaufli deux Sacres enla
mefme année & au mefme lieu, chofc
q l'on n’auoit veue de long téps. Vous
çognoiftrés le Tuniffien a la mollette
du penage, & à ce qu’il cft plus petit &
plus blond que le Lanier cômun. Ccft
oneaa n eitpas pour voler tout le long
du iour, n’eflant pas fi dur à la peine,
comme font les autres oifeaux: toutes-
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fois il s’en voit quidem entent leuref*
pece,& furpafïcnt leur naturel.il y a du
plaifir à luy faire voler vn pigeon cillé,
car il la va quérir bien haut : vray d k
que du commencement il faut le met-
tre à m o n t, & ietter le pigeon au dcf-
fous de luy. Son naturel eft de voler
accompagné. Il vole bien la perdrix,
mais  il  le  laffe  incontinent,  & a la  qua-
triefme qu’il aura volée vous le pou-
uezpaiftrc.





A nature du Sacre eft d’eftre
poltron  ,  &  de  peu  de  coura-
ge , encores qu’il foit oyfeau

fuperbe. Il eft opiniaftre , & de deux
cœurs pour quelque temps : mais auec
la pàtience il fe rend gracieux, & enco-
re fi ialoux de fon maiftre, qu’il le mef-
cognoifts’il change d’habit. Ceft oy-
feau eft de grand trauail, & de bon
guet. Pource il eft fort propre pour
les perdrix, foit pour prendre bien far-

* bre,ou pour fouftenirau long des co-
ftaux , comme ievousay dit du Fau-
con léger : &Iors auec le v e n t, il Te
pend de telle façon , qu’il demeurera
en vn mefme lieu comme s’il eftoit at-
taché , (ans fe bouger ny donner vn
coup d’efte, ainfi que faiéi par fois vne
Crecerelle. Il craint au forage quelque
peu le vent s’il vole en la pleine , ce
qu’il ne faiél pas apres auoir efté mué.
Il eft bon à toute voleric , principal-
em en t du M ilan , du Héron , &des
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fa t bon
pour Us
perdrix*

Dange-
reux en
mue.
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autres oifeauxde m ontée.Il vaaufliau
gros gibier, pource qu’il eft fort bon
compaignon. O r il y a du plailïr auec
deux Sacres,ou bien auec le Sacre,& le
Sacretpour  les  champs  :  carvne  per-
drix ne s’en peut garantir, & en pou-
uéslafchcr  vn  qui  vous  fuiue,  &  por-
ter l’autre & leietter du poing. Pierre
Belon dit que le Sacre a le corlàge du
corbeau,la telle du Milan, le bec entre
celuy de l’aigle & du corbeau, la main
entre celle du corbeau & du faucon.*
D ’où on peutcognoiftre qu’il en a eu
quelque cognoiliance. Le Sacre eft en
danger de mourir en la m ue, pourcc
qu’il fe charge trop degrailTe. Il m’en
eft mort plulieurs auant que ie feeuf-
comme ie les deuois traidler. Le moy-
en d’y remedier,eft de les tenir en eftat
comme s’ils eftoient volans, & les pai-
ftrcvne feule fois leiour dans l’eau &
lcgercmét. Sur tout il fc faut garder de
les paiftre de viandes chaudes,comme



pigeonneaux & autres ieuncs oifeaux
en vie:mais bié de chair de laiét, s’il cft
poflible : autrement ils fe rendent fi
fiers,&fi orgueilleux,qu’ik n e font que
fe tourm enter, & edurent fortune de
mourir, ou de mal muer: car ils ne veu-
lent tirer,ce qui leur cft fort vtile,com-
bien qu’ils m u en t, quelque opinion
qu’on puifle auoir au contrairc.Si vous
voyez que voftre Sacre en mue ( fur
le billot, ou fur la perche ) foit fi fier
qu’il fe dcbatift,tenés-le couuert & en-
chaperôné,& fa perche garnie de plôb,
pourluy conferuerles mains. Il muera
beaucoup mieux fi vous le mettes dâs
vnc chabrc en liberté, pourueu que ce
foit en lieu fraiz & Ipacieux, & que le
placher y (bit haut,& qu’il n’y ayt gue-
res de clarté, pour euiter qu’il ne don-
nait aux feneftres, lclquelles doiuent à
celle occafion cftre garnies de toile,
ou de drap.Il ne faut le mettre dans ce-
lle chambre eftantplain ducom m cn-

c’eftla
chair de
cheurea»
eu le
y eau (U
u$a.
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cernent: caria fierté le feroit debatre,
&luy en prendrait mal. re n a y m u é
deux & trois cnfemblc:il eft vray qu’ils
auoient volé au parauant de corhpa-
gnie. De celle faç6 ils ne font pas fi fu-
j ets à mourir, car l’exercice leur profite
beaucoup. Les Sacres fonr fi afpres que
ils ne durent gueres : & fouuent meu-
rent du rhume., auquel ils lont fort fii-
jets de leur naturel. En l’arriere-faifon,
que nous difons en Mars & Àuri! que
le temps eft doux , paifles-les deche-
ureau; d’agneau, ou d’autres chairs de
laiét : dèfquelles vous pouués encore
donner à tous oyfeaux qui prennent
l’eftor,&qui montent en vn beau iour.
LcSacre prins hagart eft le meilleur cô-
bicn qu’il foit difficile à drefler. I’en ay
encores vn,lequel ie recouuray hors de
toute cognoilïance : iel’ay mué deux
mues,  &  eft  fi  gratieux  au  penfer&à
fon voler', qu vn Sor ne le fçauroit
eftre dauantage. I’en ay eu d’autres ha-



gars très-bons. Aucuns s’addôncntaux
charognes, & fùiuent couftumieremét
les orfray es pour aller paiftre aux voy-
ries auec elles. Depuis quils fçauét leur
meftier,ils ne vont pas au change com -
me font les Faucons : car ils perdét fort
le cœur. Les Sacres ne valent rien fi le
froid ne les touche. Et pourtant au for-
tir de la mue,il faut attendre le mois de
N ouem bre pour les faire voler: ileft
vray qu’ils vous feruent fort bien tout
le mois d’Auriî, & iufques au quinzief
m e de May. La complexion du Sacre
eft humide &chaude:ce qui le rend fu-
je ta la podagre , participant plus de
l’airquedes autreselemens : prenésy
donc gard e, fur tout au printemps.
L ’on n a Jamais veu d’aires de Sacres,
c’eft pourquoy on ne peut leur don-
ner  leno m déniais,  comme aux deux
precedens.

Àncuns
Sacres
yontàld
eharoi-

f f t e .

Le Sacre
ne doit
y  olcr  a -
f resta
mue que
mNohi-
brean
fîu tofi

conte*
nueriup
quesau
•vingt
me de
May.
SdareJ#-
fet aux
poda-
grès.





i n ' J o i t -

Olaterran parlant d en osoy-
feaux & difcourant du Ger-
faut dit , Girofalcus ex volandi

modo nomen habet, ejuodprxdam circuma-
g a t :  com m e dit auflï vn Fauconnier
du Roy de Sicile appelle Guillcrmus.
C ’eft oyfeau eft le plus gros de to9 ceux
qui peuuent feruir a la fauconnerie:
Quoy qu’il y en aye qui ont efcrit que
l’aigleauftiy eft propre, comme O -
laus Magnus en Ion liure degentibm Se-
ptentrionaiibiis.-oii ilïàiSt encore grand ciu,h fï
cas d vn oyleau nom z Haletus, & d’vn
autre appelle Ntjjks. Toutes-fois ie
in en remets à ce qui eft de la vérité.
Réuenant à noftre Gerfaut, ie vous
diray que c’eft le plus gaillard oyfeau
quife puiftc voir, & principalemét a la
m ontée, com m e il fe remarque au vol
du Milan du Hei ô.I’en ay drefïé aux
perdrix,q. ont fi bic reufli, qu’apres les
auoir veuz on eftoit degoufté de tous
les autres oyfeaux. Et lors qu’vneper-

F

v e y e  c e t

fihtbehr.
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drix penfoit remonter vncoftau, elle

fiuamtu. n’auoic pas fait la moitié du chemin
uTcï-”' ou elle eftoit empietée. Ceft oyfeau

c ft fu je tà f  •  -

Rem̂ t main auec du cuir, en tailant vn dédâs
{Zus“ lequel vous lui mettrez la ferre endou-
e£Zrs. ble,& le lierez fi bien qu’il ne s’en puif-

feferuir. C ’eftvnechofe fort aifée,&:
qui fe peut pratiquer à l’endroit de
tous oyfeaux qui ont ce defaut. Les
meilleurs Gerfaux viennent de N ord-
ueSc> cftans prins paflagers.il en vient
de niays de la contrée de Creman, qui

de Cre- font fort bons,& ne font par trop gros.
Wd"‘ En Arménie il y en a quantité, mais ils

ne font pas fi bôs. Ceft oyfeau vole les
Auflardes, la Grue, & to u t autre gros
gibier. Il craint fort le chaut, pource
que fon naturel cft d’habiter en pays
froidree qui le faidt tempefter.il cft oy-
feau de peu d’haleine,pource qu’il vole
auec tant de vcheméce, qu’il perd tou-



te (à force envneou deux fois q vous
j lefalïiez voler pour iour. Il ell encore

'{’ bon pour voler le Héron & le M ila&
. | toutoyfeau de môtée. Pour la perdrix,

s i l l ’arreftefur le buiffon corne yn Au-
■| tour: mais il le faut paiftrc fins le faire

voIerplusdetroisperdrix.Auffïeililfi
rare en beauté & hardiefle, qu’il meri-
te bien qu’on le refpe&e, ôc qu’on ne

■’ l’importune point. Au forage il s’en
ttouue de moucherez de b lac ,& d ’au-

. très qui fontd’vne piececormiieFau-»
• cons.Quand il eft mué il deuient com -

me vn LanierTunifhé mué.Pour vous
en feruiraux perdrix,àcaufe du debatrc
qu’ilfaiéf, ilfautl’accouftumer defui-
ure,ce qu’il fera bien d’arbrcen arbre*

( Prenez garde en le drelfant de luyfaire
bié la telle-, car fon naturel cft de crain-
dre le chaperô eftat mis d’vne main pe-

' fante.Traitez le doucemet,& luy faites
bonne chere, car il mange autant de

: chair que trois Sacres : & fon Tiercelet
F ij
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autât que deux pour le m oins:&ncluy
faut pasfaire endurer la faim,corne aux
autres oyfeaux. Quand vous le porte-
rez aux champs,n’oubliez de faire por-
ter en l|gibbeciere dequoyle paiftre.
Car fi a ’auature vous ne trouuez à fon
heure dequoy voler,il luy faut donner
à manger,autrement il fe tueroit à for-
ce de fedebatre. Cefloyfeaü de là na-
ture eltfec & froid,  cequ ilerend fujet

eerfitM à la C royc, prenez dot garde aux trois
îêüxd'e moys de l'Automne. le vous pourroy
laCroyc, difeourir du naturel de plufieurs autres

oyfeaux, qui m ont pâlie par les mains,
Ft ÏIT  cbmè des Faucôs Tagarots: mais pour.
totsAh ce qUC bien rarement on en recouure,
font de. A  ^  J

ce ne leroit q gafter du papier : & d’ail-
â-effJà. leurs,ie ne leur ay iamais ycu faire cho

feqni mérité d’eltre recitée. Ils ont le
corps fortpetitàla proportiôde leurs
elles: ce qui fai ét qu’ils craignent fort
le vent : toutesfois il peur d i r e qu’aux
pays ou il n’en fai et pas tant, ils peuuéc



mieux faire quils ne font au noilre ccft
oifeau ell ailé à difcerner d’auec les au-
tres,  pourauoir le vol extrêmement,
long,la main grande, & la telle grolfe.
Quant à la nature, touchant les purga-
tions, il eft comme le Tiercelet de fau-
co n , finon qu’il eft encore moins ro-
bufte,combien qu’il foit plus grand.le
ne vous parlerai point aulïi des Alpha-
nes,  & desH iubreaux,pou rcequ ece
font oifeaux de fort peu d’effet. Au de- h
meurant c’eft chofe tres-affeurce que jt*n.
ces oifeaux s’accouplent les vns auec
les autres hors de leurs efpeces.-comme
laSacret auec le Lanier, le Tiercellet
de Faucon auec le Lanier, le Tuniflien
auec le Sacret,comme faiclfouucnt le
Lanerctauecle Faucô. Et par cem oi-
en il fe voit des oifeaux ballards, auf-
quels nous ne pouuons donner de 116
propre, combien que aucunefoiss’en
trouue de tresbons. Lors que vous en
aurez, traittez-Ics félon l’efpece dont

F .iij.
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vous'i'ugerez qu’ils approchée le plus^
ou du Lanier, ou du Sacre, ou d’autre
oyfeau.il y en à qui ont creu les baftars
du Sacre & du Lanier Tuniflïen , eltre
vne autre efpece d’oyfcau, & les ont
nomez Laniers dcRulïie,& autres La-
niers d’Egypte,pource que vers ces car
tiers là il s’en trouue fouuenr,ce q. n’eft
pas làns difpute.LeSeigneur Francifco
Sforce Vicentin fait mention d’vn oi-
feau qu’il nom eM ittione en fa langue:
ce qui m’a rédu autrefois fi curieux que
d’enuoy er exprès enBarbarie,pour fça-
uoir ce q. en eftoit: d’ou i’en recouuray
deux, appellez,en ce.pays là de mefmc
n o , & marquez des mefmes marques
qu’il leurdonne.C’eftàfçauoir la taille
du Gerfaut, la telle du Faucô, les yeux
noirs, le deuant tacheté de noir, le pe-
nage roux com m e vn A utourfor, les
elles longues , les couteaux longs &
larges,la queue logue, & la iâbe velue?.
Mais ie les trouuay d vn naturel tout au



tre qu’il ne les figure: car ils ionc opi-
niaftres,reuefches, & de mauuaife foy:
ce qui fut caufe que ie m’en defiîs tout
auflitoft,& nepenfe point qu’ils foyéç
dignes de tenir rag entre noz oyfeaux.
le n’allonge point ce difeours de la dif-
férence qu’il y a entre les oyfeaux en
chafque efpece : comme des Faucons
prins nyais aux montaignes,&de ceux
qu’on nous apporte desifles voifines,
ou du I02 des coftes de la mer: vous lesO
mettez au rang du Faucô niais, duquel
ie vous ay défia dilcouru.Pour le Gen- ;
til, ou Pelerin,ie ne fay auffi différence
de ceux qu’on nous apporte-de C y-
pre,Malte,Barbarie,& des autres païs:
pource que ce font tous Faucôs. Tou t
de mefme des Sacres,Gerfaüx)&.Lani-

ers vous les traiterez félonies pré-
ceptes queie vous ay bail-

lez de chacun en
fon lieu
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E ne veux pas oublier àpar-
1er de rEfmerillon : c*eft vn oi-
feau qui donne autant de plai-

{ir à l’home que les autres, & qui pour
cefteoccaliô mérité bie qu’on en face Xw;,
cas.I’en ay remarqué de trois fortes,sas •
toutesfois que ie puilfe affermer s’ils t,Uent‘
font d’efpece differente. C ar, com me
chacun fçair,Pon n’aiamais ouy parler
d’Efmerillons niays,ny tiouué d’aire
de cèft oyfeau : toutesfois ie vous puis
bien alfeurer que i’ay fai cl preuue que
leur nature eft differete. Prcmieremet
il en eft du pennage du Sacre brun : fé-
conderaient d’autres vn peu moindres
de taille & depennage duLaniermué:
tiercem entils’en voit qui tiennent du
Faucon, qui ne font pas moindres en
grolfeur qles auttcs que i’ay dit refsé-
bler au Lanier. Celuy quirelTembleau
Sacre eft le meilleur pour les perdrix &
pourl’aoiiette.  C cluyquitiétduFau-
cô eft le plus gaillard, mais il veut voler



Aboutî-
tes légè-
res trop
gaillar.
des.

aucc vn compaignon,autrcmétiI cha-
rielap royep ourfc paiftreàsô plaifîr.
Iay tenu des Efmerillons qui voloient
la perdrix de compagnie aucc des La-
niers de pafTage,dôt i’eftoisauffi ialoux
& curieux q des Laniers mefme. Ceux
qui reflemblet aux Sacres font lès plus
grands,&lcs meilleurs,comme i ay dit.
Ceft oyfeau craint le froid ,Sc pource il
le faut tenir en part où il ne le puiffesé-
tir, & lui garnir la perche en' hyuer de
peau de lieure.Leurpurgatiô doit eftre
lcgere,& faite raremét,fi ce n’eft que la
neceiîire vous y contraigne.Si vous en
gardez pour les perdreaux,ils vous dô-
nerôt du plaifîr: vray eft que par apres,
ils ne feront pas fi bôs pour l’allouette.
Prenez garde en les leur faifant voler,
de ne les ietteraux legeres, car en fin
ils fe perdroiét. ChoifîiTezles huppe'es
que l’Italien appelle odolc ou capellete.
Les Tiercelets d’Efmerillon font fi
petits qu il ne peuuent fbruir qu*à



'  I  î’allouette,& encore ne font ils  que bié
| peud’effedh En noz ifles d’or en Pro-
l uéce,il fe trouue en Aouft des oyfeaux
' qui y a iren t, que plufïeurs prennent

pour des Efmerillons : mais ils fe tronv
pent,car ces oyféaux là font i nutiles,&
n o n point de courage,& ne fe paillent

que de fautcrclles,ou de mouche-
rons en Efte' : puis ils s en

vont en hyuer com -
me les H o-

breaux.

Fin du premier liure.













L I V R E
L A  F A V C O N N E R I E .

Diuife en deux parties,la première par
indices ,la fécondé par chapitres.

A v a n t -d i s c o v r s .

' E s t a n t  mon inten-
tion autre que d’inftruire
ceux qui fe voudront ren-
dre afïe&ionnés à noftre

Fauconnerieril m’a femblé eftreAecet
faire de faire ce petit difcours, lequel
ne fera inutile à celuy qui en voudra ti-
rer du fruiét O r puis que l’oy feau cft
compofé des quatre elemens, qui font
le Feu, l’Air, l'Eau, & la Terre, il s efuit
qu’il tient aulli des quatre qualités d’i-

G
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ceux qui font la Chaleur, l’Humidi-
té, la Froideur, & la Sechereffc : au£
quelles correfpondent les quatre hu-
meurs de l’oifeau, la Colere,le Sang, le
Flcgm e,& la Mélancolie. E t tout ainfî
quelafanté d’iceluy depéd du tempe-
ram et de ces quatre humeurs, de m e t
m efon indifpofition ôcmauuais eftat
furuient lors qu’vne d’icelles furmonte
& domine les autres par excez. Chacu-
ne de ces quatre humeurs afon temps
& fàifon en l’annee. Car la Colere do-
mine aux trois m oisd ’Efté , quifont
de mefme température q u elle , àfça-
uoir, chauds & fecs : le Sang aux trois
mois du Printéps, qui font humides &
chauds corne luv • le Flegme aux trois
de l’Hyuer, oui font froids & humides
comme il eft : & la Melacolie aux trois
de f A u ton e , qui font lecs & froids cô-
me ellc.Orde fexcés de chacune de ces
quatre humeurs eft auffi caufée vne
des quatre maladies de noz oyfeaux:



qui font le R h u m e, la Podagre, I’F<5ti-
pue,& la Croye. A ces quatre maladies
noz oifeaux font tous fujets : mais par-
ticulièrement à vne, chacun fuiuant le

J naturel de fonelpece. C ’eftàfçauoirle
Lanier au R hum e, le Sacre à la Poda-
gre,le Faucon à Th clique. & !c Gcna.ur
à la Croye: comme ces quatre eipeces
de noz oifeaux correlpondctaux oua-
trefufdites qualitez élémentaire:;. Ce
qui doit eftre entendu de ces oifeaux 'm Z
refpedliuement ou par comparaifon
entre eux mefmes feulement,fuiuant
leur différentes efpeces. Car tous oy-
feaux conhderés fim plem cnt, abfolu-
m ent, ou felo leur genre d’oyfeau,font
tous humides & chauds, corne en fE -
lement de leur habitation. O r ces qua-
rre maladies faifîfiét ces quatre oyfeaux
en quatre diucrles parties de leur corps:
à fçauoir le Rhume en la telle, la Poda-
gre anx mains, l’EcStique en la M ailet-
te A & la Croye aux boyaux. Par ces

G ij



100 l e s e c o n d l i v r e
quatre maladies noz oylêauxprennét
fin le plus fouuent. C ’eft pourquoy
nous les difons eftre les quatre mala-
dies principales, defquelles toutes les
autres prennétleur fôurcc : i’cn traittc-
ray par le menu en leur lieu, cnfemble
des accidcns qui peuuent furuenir aux
oy féaux,& des remedes qui y font pro
près, felo que la neceflité les requerra.
E t pour vous donner mieux à entédrc
ce que ie vous ay défia d it, i ay aduisé
de vous reprefenter en ce lieu, par vne
Table les quatre elem ens, leurs quatre
qualite's, les quatre humeurs qui leur
correfpondent, & les quatre faifons,
aufquelles ces humeurs dominent.
Vous y verres auffiles maladies qu’el-
caufent à ces quatre oyfeaux,en quatre
parties diuerfes de leur corps.
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L 'A  P R E M I E R E  P A R T I E

DIVISEE PAR INDICES.

I N D I C E  I.
m

E Rhume feform edansla
telle de l’oifeau, d’vne hu-

ducœur, parties chaudes, au cerneau

bie fouuent Tvn froid & fautre chaud,
& par telle contrariété le làng venat à
s’efmouuoir, le Rhume fç forme. C o -
rne il peut aufli eftre excité par vn trop
ardatSoleifou par la chaleur d’vn grad
feu. Celle maladie eft tres-mauuaife
principalemet aux trois mois de l’Efté.

A r t i c l e  r.

meur chaude & colérique;
laquelle m onte d u foye&

plusfroid.ïl prouient fouuent par la di-
uerfe température des iours, qui font



Plufieurs autres maladies ftiiuent celle
cy,comm e ie vous diray au chapit.pre-
mier en la fécondé partie de ce liure.

ART. II.
Du Haut-mal des oyféaux.

L E Haut-mal ouMal caduc aux oi-
feaux ell fort aifc a conoiltrc,par-

ce que les lignes en (ont cuidens, tou-
tesfois pour fçauoir d auantage de la
connoilïànce de celle malaic, &des
rcmedes quil y faut, voyés le i.chapit.

ART III.
Du Mal deTeste,

VOftreoifeau peut tomber mala-
de du mal de telle par trois oçca-

fions differentes. La première efl pour
auoir fenty le froid de la nuiét, s’ellant
perdu en câpagne, & mefme s’il a elle
touché des rayons de la lune, ou de la
rozee du matin. La fécondé ell pour
auoir elle moüillé, & mal feché, foit
pour s’ellrebaigné defoy-mefmevo-
lontairemét,ou pour auoir elle moiii/ <

G iiij



ledelapluye.  Latroifiefm e eftpour
auoir efté touché d’vn Soleil trop ar-
dant,foit au iardiner du matin,ou bien
au droit de quelque feneftre,& princi-
palement fi elle eft vitrée,de quoy il fe
faut prendre garde. Vous trouuerés les
re medes de cefte maladie au i. chapit.

ART. IV.
Des Tdycsy ou Taches, qui viennent aux

yeuxdeloyjidUi

L ’Abondace du Rhum e caufe fou-
uentdes Tayes, ou Taches aux

yeux de l’oifeau: à quoy fi on ne rem e-
dioit, (ans doute il en perdroit la veiie
èn peu de iours. Vous-vous y côduirés
félon ce qui vous en fera dit au j;.chap.

ART.  V.  .
Du m d nomme L ’ongle à l'œil»

T L aduient parfois que la toille que
J Toyfeau a dans l’oeil croit en forte,
quelle le garde de v eoir, & luy fermé
tout l’œil. Ce mal eft facile à cognoi-
ftre & à guarir, auec les remedes ’ que



vous aures au

ART. VI.
Du mal des treilles.

LEs humeurs duccrueau prenait
quelquefois leur defcente par les

oreilles de l’oyfeau, &auant que Fon
s*en donne garde : delà vient quille
form e vne glande chancreufe dans l’o-
reille:dontïes remedes vous en feront
donnes au 5. chapitre.

ART.  v i l .
Vu mal qui vient a boyfeat* dam le Valais»

L 'Oifeau eft aucunefois ü  plain de
rhume, qu’il lui fermç les côduits

parlefquels il doit fe delcharger le cer-
ueau:& lorsle palais luy enfle , & s y
form e vne glande ̂ hancreulc. Les re-
medes en font au chapitre.

ART. IIX.
Vu Chancre qui fe forme dans le bec

del'Oyfcau.

Out Chancre en quelque partie
qu’il s’engédre, foit augofier, ou
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au canal du poulmon qui le tient à la
langue,ou bié dans le b ec , ne procédé
que de trop d’alteration, ou de la m u-
lette, ou pour la chaleur du Rhume,
quiluy defcend ducerueau. Vous y re-
medierés aueclesauis qui vous feront
donnés au y.chapitre. . .

’ ; ’ ART. IX.$ l'j : * '
'  ^ Vu m d des naseaux bouchéXjJdt

le Bjoume.

SI vous penfez ouurir lesnazeaux
dvn oifeau auec vn fer chaud, vo9

tombés en deuxinconueniens.Le pre-
mier eft que, vous les rendez difforme
& laid d’autre eft qu’en les penfant ou-
urir, le plus fouuentvous les bouchez
d’auantage. Car Fefcarre que fait le feu
vient à fermer les conduits pourquelr
que temps, pendant lequel l’humeur
qui diftille ducerueau,s’y retient,& ce-
la rend Foifean plus malade , & bien
fouuent luy caufe la m ort.D ôc le meil-
leur eft de luy ofter le rhume : com m e



iî vous fera enfeigné au 8. chapitre.

A R T. Y.
De; Barbillons•

T Es Barbillons prouiennent d’vn
**—'rhum e chaud, qui defcend du cer-
neau fur la langue de Foifeau, autour de
laquelle s’engendrent des petites glan-
des com m e ces lentilles, & fe forment
entre deux peaux, de forte que l’oilêau
mange auecpeine. Lesremedes vous
en feront donnés au 9. chapitre.

A R T .  X I .
D elà Pepie.

f v A Pepie vient à foifeau pour deux
J —'occafions: c’eft,oupourl’alteratiô
que luycaufele rhume qui lui tom be
du cerueaufur la langue, ou bien pour
auoirtrop enduré la foif. Com m e que
cefoit,cem aleftaifé à àonnoiftre, car
la lâgue s’endurcit,fe feche par le bout,
&audelTousfe monftre comme blan-
che.Ce mal fans doute mangeroit tou-
te la langue à Foifeau, û  les remedes n y
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eftoient fàitsdeiquels vous apprcndrés
au io. chapitre.

ART.  x i i .  *
Du m l nomméle Formy, qui vient*»

becdel’oyjeat*.

LE Rhum ecaufefouuentqueloi-
feau change fon bcc,& quelque^

fois ceft inconuenient luy arriue par
quelque coup qu’il areceuen volant:
quelquefois auflî par la négligence du
Fauconnier. Com m ent que ce (oit, le
remedevous en fera donné au u. cha-
pitre.

ART.  XIII .
Du Braillement del'oyftau.

LE s anciens Fauconniers nous ont
laifle par e{crit>que le baailler que

l’oifeaufaid:,procededesfillandres, en
quoy ils fe (on&fort abufés. Car cela nç
vient d’autre chofe, (înô de ce quel’oi-
feau tire les humeurs Huantes du cer-
ueau, & le rhume qui diftille par le cô-
duit du palais fur la langue. Quand cela



Du tourne qui dépend p*r les reins entre
les dijles de l‘typau.

VOus cognoiltrés q voftre oifcau
a celle maladie quand vous luy

verrez tenir la telle entre les mahutes,
& le bec en haut , (ans le pounoir re-
muer que bien peu:& qui plus eft,il en
perdra le voler, com me s’il elloit erre-
né. Celle maladie vient lors que l’oy-
féau s’eft perdu , & qu’il a dormy vne
nuiétau lérain, oùila elle touché des
raions de la Lunexhofe qui ell a crain-
dre autat & plus que la pluyexelle ma-
ladie a encor vn autre figne,car le tenât
fur le poing comme vous vous remuer
rez, vous luy verrez ouurir les elles &
vous ferrer le poing, corne aiant peur
de tom ber, principalement fi vous le
tenez fur le poing en defeendant les
degrezd’vne môtée. Faites y les remc-
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des qui vous feront enfeignei au 13̂
chapitre.

I N D I C E II.
Ve laféconde maladie principale de no%oy-

féaux y qui ejl la Podagre: & des *
autres qui en dépendent•

I.ART.
V e U Podagre.

A Podagre vient à I’oifeau par
l’abondance dufàng&, fuper-
fluite' diceluy : laquelle n’eftât

euacuée par purgatiô neceflàireJ& lors
quil en feroit befoin,delcend aux lieux
les plus bas, qui l'ont les mains: au def-
fous defquelles,de cefte humeur fuper-
flue s’engendrent de petites velïies,des
glades3& des doux: ce qui caufe beau -
coup de mal à l’oifeau. Cefte humeur
peut eftré efmêuë par plufieurs acci-
dens, lefquels vous feront déduits plus
au long en leur lieu. Cefte maladie eft
dangereulè aux trois mois du Printëps,
plus qu’en autre faifon, pource que Fc-



lem cnr4e l’air a fa dominatiô en iceux.
Il vous en fera donc fait le difcours, ôc
defesrem edes, au 14. chapitre de ce
liure.

a r t . 11.
De la maladie des mains deriuee de

la Podagre.

SI les mains enflent à voftre oifèau
inopiném ent, &fans que vous fça-

chiez quil ait receu aucun coup, les re-
medesvous en feront donnés au cha-

j

pitre 15.

a r t . 11 r.
Dn barrement, concernent, & ferremeut des veines

aux oyféaux 7 pour la confernation de
leurs mains.

SI vous aués volonté de barrer les
veines des mains auec le*feu furie

genoiiil de Foyleau , voyez le mefme
chapitre : vous y verrez aufïi la façô de
luy couper la veine , & la ferrer pour
luy confcruerles mains.
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I N D I C E  I I I .
D t U tmfiefme maladif principale de no^oipaux:

qm ejl l'EÛfqHc,0H mal fubtil: O* des au-
qui en défendent.

A r t i c l e  r.
V e ÏEÜique.

’E&ique * qu* aucuns ontafl-
3 pelle mal fubtil,préd Ton prin-
» cipe de felement de l’eau, par

la qualité d’icelle qui eft d’eftre froide.
Etm efm e pat des humeurs cathareü-
fes qui tom bét dans la mulette,laquel-
le viét à perdre peu à peu fa chaleur na*
turelle par ces humeurs froides & glua-
tes, quis’amaflans en icelle partie em-
pclchentloifeau de faire fa digeftion
comme il doit,combien qu‘il foit touf-
iours affamé: ainfi venant l’oyfeau peu
à peu às’abbaiffer, meurt en fin n’aiant
quela peau fur les os. Il faut eftread-
uerty, que cefte maladie eft beaucoup
plus dangereufe & à craindre, en la fai-
fon de l’hyuer qu’en aucune- àutre,

com m e



corne il  vous a efté dit.  Parquoyilfaut
à bonne heure pouruoir à cette mala-
die par des remedes conuenables, &
n attendre qu’elle foit formée. Car ce
n’eft pas moins de fçauoir prcuenirles
maladies,que  d’en  guarir  ceux  qui  y
font tom bez.le vous diray plus au 15g
des effeéts de cette maladie,& desacci-
densquila iuiuent au chapitre premier
dcceliure.

A R T II.

JPh  morfondemcnt qui tombe dans U Mulete.

SI voftre oyleau eft furprins du
chaud & du froid, que nous appel-

ions morfondemcnt,vous en aurez les
remedes au chapitre 17.

ART. III.
V el’>yfme dont boyfeau dement pmtoif

de U Mulete.

AY antà vous difcourir des mala-
dies,aufquelles noz oyfeaux font

lubiets , puis que nous par lé de l’E-
ftique qu’aucuns appellent mal fub-

H
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tilil ne faut pas que ce Toit fans faire
mention de plufieurs accidens qui la
luiuét ordinairement, & fur tout d’vne
autre maladie qui en approche fort,
qui eft l’Afme. Laquelle vous reconoi-
llres aifément, au battement que l’oi-
feau fera de la mulette, & à la difficulté
qu’il aura de refpirerdes oy féaux qui en
font attains font appeliez Pantois. Ce-
lle maladie eft caufée par vne mefme
humeur, & defluxion que l’Eétique.
Toutefois comme elle caufe d’autres
accidens, les remfedes en feiotauffi d if
ferens, com m cil vous fera dit au cha-
pitre 18.

ART. I r.
Des Naseaux ejloufeH^Ar P^fjme.

ILarriuepar fois que celte maladie
d’Afme en caufevne autre parce que

l’effort que fait l’oyfcau pour la pei-
ne que luy donne l’empefchemét de la
refpiration , le vent luy deffeche telle-
ment les nazeaux, qu’ils viennent àfe



boucher, & de celle façon les humeurs
qui coulét du cerueau y eftat retenues,
l’oyfeau eft contraint: d’ouurirle bec
pour auoirfon haleine. Qui eft vn des
(ignés qui font connoiftrc celle mala-
die.-^: Tautre fera que l’oilèauen refpi-
rant  enflera  l’entredeux  de  l’œil  &  du
bec. Vous en aurez les remedes au cha-
pitre 8.

ART. V.
Des F filandres.

Dieu à fi bien remedie aux necefli-
tez de toutes fes créatures, qu’il à

pourueuà tous les inconueniens qui
leur peuuent arriuer. C ’eft pourquoy il
à fait que noz oyfeaux ont dâs les boy-
aux, & contre les reins, des petits vers
longs, que nous appelions Fillandres,
lefquelles y font pour deuorcr les or-
dures &lüperfluitez, qui fetrouuét en
ces parties là. Or côme telle vermine

j eft neceftaire à l’oyfeau quâd il eft làin
* & en bon eftat:elle eft au contraire dâ-

H ij
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gereufe,Iors quil ell maigre &defchar-
né. Pource que comme elle ne trouue
dequo y fe nourrir, elle fe préd à la b o -
ne"c1îair,& au bon làng del’oyfeau : ôc
c’eft alors qu’il i’en faut dcffendre auec
des remedes propres.il fe faut doc pré-
dire garde de nelailfer par trop amai-
grir les oy féaux, & principalement les
Faucons, pour eftre plus fujetsà telle
maladie que les autres. Toutesfoisi’ay
penlé de ioindrc le difcours de celle
maladie apres les precedentes, p ource
qu’elle les luit en effeélle plu'sfouuét.
Ce fera pour le zo. chapitre.

I N D I C E  I V .
De la ejuatriefwe O* demiere maladie de no 3^

ojjhaux,qm efl la CroyeicT dts antres
qui en dépendent.

A R T . I.
D elà Croyeyqued‘autres appellent Grauclle.

| | ^ | i A Croye promène d’vne hu-
meur feche , laquelle cuit ôc
endurcit les elmuts de Foy-



feau dedans les boy;
fe forment des pierres de la grolfeur
dvn pois, & de matière femblable à de
la chaux. Ce qui luy fai<5V par fois fortir
le boyau hors du fondement. Ou bien
il fefai£t tel amas de celle C royeence
lieu là, qu’elle ferme du tout le boyau,
de façon qu’en peu de iours l’oyfeau
m eurtfi on n’yremedie.Ceffe maladie
efl: dangereufe, aux trois mois del’Au-
ton n e, principalement aux oileauxde
m u e, fi on ne les purge bien à loifir
quâd on les en tire. Les remcdesvous
en feront apprins au chapitre 19.

A  R  T .  I l

De tomes les maladies,qui deriuent delà Croyc,

POur couper chemin à toutes les
maladies qui fuiuentla Croye , le

tout ne confilte qu a fe prédre garde,
que les efmeutz de i’oifeau, foient tels
qu’il faut ,c’eft à fçauoir blancs comme
lai<5f,alTez liquides, & grands, & qu’ils
ayent quelque tache de noir. Par ces

H iij
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lignes extérieurs il vous faut faire iuge-
m ent des necelïïtez intérieures de l’oi-
feau. Et combien qu’il n’en foit point
de befoingvo’ ne deuez faillir de quin-
ze en quinze iours, à luy donner quel-
que chofe, pour Iuy tenirle boyau lâ-
che,principalement au Gerfaut, & du-
rant les trois mois de l’A u tô n c,& lors
vnefois toutes lesfemaincs; & çefu i-
iiant les recettes,qui vous feront mifes
par ordre cy apres en leur lieu : vous
lèruaritpar fois des vnes, & par fois des
autres.  Elles  vous  feront  données  au
chapitre que delfus.

I N D I C E .  V.
p eU Mulete empellotee. Et de l ’oyfeau qui s'ef-

force nepoimant curer.
A R T .  I .

.Es oyfeaux s’empellotét par fois,
pourauoir mangé de la toilledc

leur perche,ou quelq autre chofe qu’ils
ne peuuent curer. le vous renuoyeau
a-i.chapitre pour y voirlesremedesde



cette maladie, auec vn exemple d’vne
cure que 1 en ay faite.

A  R  T .  I I .

Si l'oyfiau s'ejl morfondu, tellement qu'il en
fe r dre le voler 7 àfaute de fouuoîr

remuer les efles.

VN oyfeaufe peut m orfondre,(I
onlefai<5t trop voler en vniour

chaud, principalement f i l ’oyfeau eft
plein, & en bon point.Ilfe peut encore
morfondre cnlefaisât voleràlapluye
quand il fe moüille les reins, fi apres il
n’efl: feché comme il faut. Encores il fe
morfondra pour auoir v o léleiou r,fi
puis apres il demeure perdu la nuit à
la campaigne. Les remedes à cela, vous
feront dits au chapitre i i .

A R T .  I I I .

Si l'oyjeau ferd ïappétit.

sI l’oyfeau perd l'appetit, vous auez
les remedes au chapitre fufdit.

A R T .  I V .

Si l'oyfem 4 des Sang[des.
H üij



A R T . V.
Dcl'oyfedu perdu qm a eflim al traite par

ceux que l'ont trouué,

SOuuenc l’oifeau fe trouue errené,
pour s’eftre débattu à la perche

auecvehemence,fàns eftre prompte-
ment fecouru: ou bien pour s’eftre per-
du en campaigne, & eftre tom bé entre
les mains de perfonnes qui l’ont ru-
doie , & porté (ans chaperon, &,peut
eftre de quelque païfan,qui l’aura por-
té par les pieds,corne vne poulie. Vous
fçaurezau r 5.chapitre,cc qu’il fautfaire
quand ceft inconuenient lui fera ar-
riué.

A R T .  V I .
U cl’ojJèuuqui sejiy iefîék l’œil.

E X E M P L E .

ÎL aduint vn iour que pour tenir co«
pagnie à quelques vns de mes amis



qui m’eftoit venu voir,n’ayant eu moi-
en  daller  a  la  chafle  ,  i’y  enuoyay  vn
Faucônier ,cjui lors me feruoit, appelle
M ercier, & luy fis porter vn Autour
mué. Ceft oyfeau à la fécondé perdrix
qu’il print,{e ficha au milieu de l’œil
vne efpincdelagrofleur,& longueur
d’vn fer d’elguillette.A quoy le Fauco-
nier n’ayant ozé mettre la m ain, pour
la nouueauté de ceft inconuenient , il
s’en reuint haftiuement au chafteau,
auec l’oifeau qui auoit l’œil embroché,
comme ie vous ay dit:de façô que l’cl-
pine,comme nousiugeafmes par fa lo -
geur,apres l’auoir tirée,luy perçoit la
prunelle. A ceft accident il en furuint
vn autre plus eftrâge. C’cft que du lieu
où l’oifeau s’eftoit blefle iufques au
chafteau,il y auoit pourvnc bône heu-
re de chemin : defiiçô qu’en cette lon-
gueur de temps refpine s’eftat r’amol-
lie dans l’humeur de la playe, comme
on vint à la tirer elle lortit toute nuë,&
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laiflà fon efcorce dans le trou quelle
auoit fàiôt, côme elle y paroift encores
auiourd’huy.C’eft vn inconueniet du-
quel il fe trouuera peu de femblâbles,
& peut eftre du toutpointrtoutesfois la
cure que i’en fis eut fi bon fuccez, que
l’oyfeauqui vit encores a celle heure a
toufiours veu depuis, & voit aufli bien
deceftœil comme fi iamais il n’y euft
point eu de mal. Vpus voirez le rem c'
dequeiefispourleguarir au 16. cha-
pitre.

ART* VIT.
De Venfleure ÇT bleffeure des mains des oyféaux,

farlesgets c r prte-fonnetes.

SI les mains enflent à l’oyfeau pour
auoir frappé fon gibbier, ou autre-

ment : côme aulfi fi les gets, ou portc-
fonnettes TontblelTé : ou bié s’il a per-
du aucune defes ongles,voyez au cha-
pitre 17*

ART. I I Xi
Sil'oyfeitus'rjl rompu l'ejltl



I’Ay fouucnt guary des oÿfeaux qui
s’eftoyent rôpu les elles en choquât

leur proye,ou bien en donnant contre
quelque bois,ou pierre en volant. Les
Autours font déplus facile guarilon,
toutesfois i’en ay aufïi guary des La-
niersj&des Faucons,auecles moyens
qui vous feront dits au chapitre

ART. IX.
Si l’oyfeau s’ejl rompu la cuijfe, la iambe,

ou le doigt.
’Oyfeauquis’eft rompu la cuifle,
la iabe,ou le doigt, en guarira fort

bien, auec le moyen qui vous feraap-
prins au chapitre 19.

A K T.  X.

Si ioypau reçoit quelque autreplaye, ou blejfure
en quelque rencontre d'isfigle^ ou par

autre accident•

LEsblelïures des oyfeaux eftant d ef
couuertes,sôtaifecs àguarir. Mais

le plus fouuent les maiftres ne s’enap-
perceuans pas, & l’oyfeau ne fepouuât
plaindre quand il eft blclfé, meurt lins

L
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qu’on y remedie. C ôm eicvis vniour
auenir à FeuM ôfcigncur le grad prieur
de Frâce, Gouuerneur de ce pays. Le-
quel ayant perdu qlques jours au para-
uant vn oyfeau,il futrcprins par vn qui
ne prenât pas garde aux fonnettes, luy
tira vne harquebuzade, & le rapporta
enceft eftat, fans rien dire de la faute
qu’il auoitfaiéfe. Lerédem ain Môfei-
gneur le grâdprieur eftat allé à la chafte
exprès pour voir voler ceft oileau,par
ce qu’il l’aymoit fort,il print bié là pre-
mière perdrix,mais apres en luy faifant
plaifirlepauurc oifeautôba du poing
tout roide mort: & l’ayant vi(ïté,nous
trouuafmes qu’vne dragée lui trauer-
foit le milieu du corps. le croi certai-
nement que ceft oifeau fuft guari de
ce c o u p a i euft efté pensé à tem ps, &
à propos. C ’eftpourquoi quand vous
ferez en doute, que voftre oifeau foit
bleffé par femblable accidét, ou par le
rencontre de quelque aigle, qui l’aie



empoigné, ou pillé, faites ce qui vous
fera dit au chapitre Z9.

I N D I C E V I .
VuSoragc CT Muage des oyféaux: ( y des moyens

d'accommoder leurs pennes,
A  RT.  I

Vu S or âge des oyféaux

AVcuns ont voulu dire que la pê-
ne Sore del’oifeau elloit la meil-

leure; 5c par côfequènt que les oifeaux
eftoient meilleurs au Sorage, qu apres
eftre muez : ce qui vous fera décidé au
chapitre 31.

ART. II.
Comme il faut muer les oyféaux.

I vous voulez fçauoir corne fe doi-
uent muer les oyfeaux,foyent Fau-

cons,Laniers , Gerraux, ou Sacres,vo-
yez le chapitre fufdit.

s

L
ART III.

Tour racommoder les pennes des oy féaux.

Cors que les pênes devoz oyfe-
feauxfe viédrôt à rôpredes moiés
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p o u r  le s  r ’a c c o m o d e r  v o u s  f e r o n t  a p -

p r i n s a u x c h a p it r e s J I .J 3 .3 4 .& 35.

I N D I C E  V I I .
JP es Purgations & Pilules, des Sa

de m\oyféaux.
A r t . 1.

lignées

\Auispour les Purgations des oy féaux.

SI  v o u s  v o u lé s  p u r g e r  v o f t r e  o i fe a u ,

les  au is  v o u s  e n  f e r o n t  d o n n é s  a u

c h a p it r e  36.

ART. 11.
vSfutre auis auant que purger les oy féaux.

CO m m e  le s  o y l e a u x  f o n t  p lu s ,  o u

m o in s  r o b u f t e s  le s  v n s  q u e  le s

a u tr e s ,a u ffi  f a u t - i l  e n  le s  p u r g e a n t  l e u r

d o n n e r  les  p u r g e s  p lu s  f o r t e s ,  o u  p lu s

f o ib le s .  C e  q u i  v o u s  fe r a  p a r t ic u l iè r e -

m e n t  d e f î g n é a u  c h a p it r e  3 7 .
ART. III.

J0 es moyens pour faire rendre, ou purger no^
oy féaux par le haut.

NO u s  f a i lo n s  r e n d r e  n o z  o i f e a u x

e n  t r o is  f a ç o n s .  P r e m i è r e m e n t

n o u s  le u r  fa if o n s  r e n d r e  la  g o r g e ,  lo r s



q u ’ils  o n t  p e u  o u t r e  n o f t r e g r é .S e c o n -

d e m e n t  lo r s  q u e  n o u s  v o u l ô s  le u r  fa i-

r e  r e n d r e  le s  h u m e u r s  fu p e r f lu e $ ,e n  le s

a t t i r a n t  à  la  m u le t t e  v u id e  d e  v ia n d e .

T i e r c e m e n t l o r s  q u e  n o u s  le u r  f a if o n s

r e n d r e  le  d o u b l e  d e  la  m u l e t c .

L a  p r e m iè r e  fe  f a i t  a u e c  le  p o i u r e .L e s

a u tr e s  F a u c ô n ie r s  le  f o n t  a u e c  les  d r o -

g u e s  f u iu a n te s ,  l ’ A l u i n ,  l’A n t i m o i n e ,

l ’A l o 'ë s ,  le  V i t r i o l :  t o u t e f o is  p a r  m o n

a u is ,v o u s  n ’v f e r e z  q u e  d e  P o i u r e ,a i n f i

q u ’il  v o u s fe r a  e n f e ig n c a u c h a p .3 8 .

E n l a i .  f a ç o n ,  n o u s  les  fa i fo n s  r e n -

d r e  a u e c  le s  P i lu le s  d e  H i e r a P i g r a ,  &

YA g a r ic ,  a u e c  le s  c c m u n e s  a p e l l é e s d e

T r i b u s , a u e c  c e lle s  d e  M u l e ,  a u e c  la  r a -

c in e  d e  C h e l i d o i n e ,  a u e c  la  M u m m i e ,

a u e c d e s d o u x d e G i r o f l e , a u e c d e g ô -

m e  d e  D r a g a n d ,  c e  q u i  le  d o n n e  le  f o i r

d a n s  la  C u r e i e c h e . L e f q u e l l e s  d r o g u e s

& P i lu le s  o n t a u f l i  p r o p r ié t é  a t tr a & i-

u c .E lle s  v o u s  f e r o n t  a p p r in fe s  a u  c h a -

p it r e  39.  4 0 . 4 1 . 4 l.ôc 4 3 .

*



F 1AO _____ ______ LIVRE
Pour la troificfme,nous auons le Lar-

don, dontnozvieux FaucôniersfesÔt
feruis par le pafïe : duquel toutesfois ie
ne vous confeille point de vous feruir,
mais bien feulement,pourceft effet,
feruezvousdela Conferue, ainfi qu’il
vous fera monftré  au chapitre  4  4 .

ART. IV.

P es moyens pour purger nol^oyfedux par le bas:
qui font Pilules & comportions

laxatiues.

LOrs que nous voulôs purger nos
oyfeaux parles Efmeuts,nous les

faiions auec les Pilules blanches,appel-
le s Pilules douces , lcfquellcs vous
feront apprinfes au chap. 4 5.

Nous auons auflià mefme effaitles
Pilules rouges : lefquelles font beau-
coup meilleures pour l’Efté, tant pour
eftre plus ferm es, que pour eftre aufli
plus laxatiues. Elles fe font corne vous
fera dit fur la fin du chapitre fufdit.

N ous



"ataclmcNous nous fèruo«ij|
fin,de la-glaire d’œ uf aucc le fucre can-
dy : comme vous fera die au chapitre
19; auquel vous trouuerez aufli plu-
fieurs autres compoficions.

a r t . v.
Des Pilules de Ca mpaigne, four mettre

toyjeau en appétit,

ELlesdoiuenteftredone'es au plus
fro id Gerl’hy ue r à l’oifcau,vne heu

reauant que'le faire voler. Vous voi-
rez comme elles fefont, au chapit. 46,

ART. vi.
D es Saignées de noXjyfeanx,

POur faigner noz oyfeaux du Pa-
lais } de la Langue, du B ec, & du

bout des O ngles, les moyens vous en
feront donnez aux chapitres 9.0c 4 7 .

£'in des Indices,

I



O m b i e  N que la maladie
foie caufée par trois acci-
dens contraire^ fi eftee que
les mefmes remèdes font

propres auffi bien au premier , que
au fécond , & au troifiefine. Car ert
fin ce n’eft que rhume qui procédé de
froideur, ou d’hum idité, ou d’excès
de chaleur. Il y faut remédier, en dé-
chargeant Foyfeau tant qu’il fe pourra,
comme il s’enluit. Lors que voftre oi-
feau aura du rhume, il cft fort necef-
faire de le purger tout du long , com -
me ie vous ay défia diét parlant du
morfôndement. Vousluy donnerés
doneques trois iours durant des pilu-



fommet de la te lle , comme ie vous ay
d it, cille meilleur : car par ce m oyen
on fait refoudre les humeurs froides Ôc
gluantes, quicaufent celle maladie. Le
tirer modérém ent, cil aulïi chofe fort
vtileàcem al.

CHAP. i i i .
Des Tayes ou Taches attxjcnx de l’ojfeatt.

S’il aduient que le rhume trouble
l’œil à vollre oifeau, & que l’œil en

| foit hume&:é,prennez vn blanc d’œuf,
I de l’eau de rofe,de l’eau de prunelles,&

le tout battu enfemble vous lui appli-
| querez, auec du cotto,fur le bec del’oi-

feau entre les deux yeux : puis là delfus
vo9lui mettrés vn chappero large,le te-
nat en cell cllat couuert toute la nuit.
Que s’il s’y motillre quelque Taye, ou
Tache,fansq l’œil foit humide: prenez
de l’eau de fenouil, & la iettezà l’œil

! de vollre oyfeau. Puis cela faidt,auec
vn tuyau vous luy fouillerez dans l’œil

!  I ü j



SECOND
loir & matin dVne poudre fai&e de lu-
cre candy, corail, & fiente de lézard,
auec autant de Tutie préparée: Sta-
tors il le faut tenir en part où ilnefcn-
te le feu ,  lafum ee,lapoufîiere,  nyle
vent. Il y a à ce mal vne autre recepte,
fort bonne & efprouuée : ccft leau
de laquelle vous fera faidre mention
au difcours des remedes contre les bief-
fures des yeux, auec laquelle voftre oi-
feau guérira, en la lui appliquant dans
les yeux.

CH AP-IV.
De l ’Ongle à l’œil d el’ojifêm.

SI voftre oifeau a le mal qu’on ap-
pelle l’O ngle , prcnés vne plume

d’vn pigeon vieil, couppée comme
vous vouliés elcrire,& lui faitçs encorç
le bec plus log.Et puis faifant tenir lo i-
feau,& le tenant vous mefmc par la te-
lle de la main gauche , vous tacherez;
auec le bout dé ceftc plume ainfi coup?



pée de prendre cefte toille, & la tenant
l auec des pincettes, vous lacoupperez
I auec des cizeaux : puis appliquant fur
I l’œil du cotton trempé dans d el’eau

rofc& du blanc d’œur, & là defluslui
remettant le chapperon, vous le ferre-

- rezen forte que de trois’heures il ne fe
defcouurc. Cefte incifîon fe doit fai-
re fur les fix heures du foir : & à la bien
faire, & fans danger de l’œ il, il y faut
eftre quatre, vn qui tienne Foifeau fur
le p o in g , l’autre qui l’abbattc, le tiers
qui prene la toille de l’œil auec le bout
delà  plum e,  &  le  4.  qui  d’vne  main
auec des pincettes, la couppe de l’autre
auec des cizeaux.

CHAP. v.
Dn m d <mx oreilles de l'oyfeM,

L Ors que vous trouuerés les oreil-
les devoftre oifeau pleines de craf

fe , vous les deuez nettoyer le mieux
j qu’il vous ferapoflible, & fur tout (ans

I iiij



çxm-D
les efcorcher ou elgratigner; ce que
vous pourrez faire auec de l’huilletie-.
de. Ecfl cernai s’augm ente, purgez-
le auec des pilules de Hiera pigra,
d’Agaric: puis donnés luy vn bouton
de feu au Commet de la telle iufques à
Fos. Et fi le mal ne diminue,faites rou-
gir la pointe d’vn couteau,&lui enfen-
dezl’oreille iufquesaubas: carparce-
lle ouuerture vous penferez l’oyfeau
plus ailément. Que fi vous decouurés
que dedans l’oreille il y ait quelque
glande ou chancre , tachez de les net-
toyerauec vn cur’ oreille: car les chan-
cres en tel endroit font danger eu x.
«■ -■ - —    - ,rr - - ■ - - - ________

C H  A  P.  V I .

JD n m d M P dds de l'tyfeM,

LOrsque l’oifeau ne mange com -
me il fouloit, & que la chair s’em-

pelchc au bec en tirant, c’ell fignoin-
faillible qu’il a le palais altéré. Et lors.
J>our remédier à l’apollume qui s’y for-



me,prenez des cizeaux bien tfachants
parla p o in te , &couppez l’endroiâ:
le plus enflé & charnu dudiét palais
vers le bout du b e c , enluy oftant la
piece: &ainfilai{fezlebien faigner,car
cela fallegera fort.Puis à l’heure du pai-
ftrc, donnez luy fa chair par morceaux
trempez dans de l’eau. Et fi vous cog-
noilfez qu a celle enflure du palais il y
aye de la matière, ouurcz la auflfl toft
auec vn caninet, & en oftez la piece
auec des cizeaux, & faiélesl’ouuerture
fi profonde, quefapollume en forte;
& par ce moyen l’oifeaufera toftgua-
ry. PailTcz-le apres auec de la chair
trempée en huille battue, s’il en veut
manget. Iln e faut pas lors le faire t i -
rer de quelques iours, de peur que la
playene s’achancrifle. Ielaignc ordi-
nairement mes oilèauxde celle façon
à l’entree de la mue , non feulementl
au palais , mais encor es parla pointe
du bec.



CH A P. VU.
Du chancre au bec de heyjiau.

LA première choie quo doit faire
aux Chancres^, c’eftde purger le

corps de I’oifeau auec les pilules blan-
ches, que vous lui donnerez par trois
matins,& plus,s’il en eft de befoin. Car
en réitérât celle purgation, l’oifeau en
eft d’autât allégé,pouru eu qu’il la puif-
fe fupporter lans FabbailTer par trop.
C ’eftpourquoy quand on le purge,on
fc doit prendre garde en quel eftat il
eft,& le conferucr en chair (ans Famai-
grir,& tafeher d’attirer la matière pec-
cante le plus doucemét qu’il le pourra.
Que h elle procédé de la mulete,il faut
la luy faite rédre,comme il vous eft dit
au chapitre 4 4. & apres le bien traiter,
luy donnant lès deux gorges par iour.
Que s’il ne guarit pour cela , prenez
du lucre candy, &du foufïre, autant
de l’vn que de Fautre : & broyez le tout
en poudre,laquelle vous mettrés fur le



chacre. Lciusdcs meures rouges donc
auec fa chair>eft vn remede fîngulier.
Quant les chancres ne font en lieu dâ-
gereux,l’eau de fublimé appliquée vnc
foislèuleméteft vn remede efprouué.

C H  A P .  V I I I .
Des thfl̂ cdHX bouchefjjor le Sjpurnp

0 * far

POur garder que leRhume ne bou-
che les nazeaux à l’oyfeau, aiezvn

valet qui le lui tire auec la bouche,
lorsqu’il aura tiré fur le tiroir : chofe
très vtile & neceflaire à tel mal. Apres
donez luy le refte de fa gorge par mor-
ceaux trempez dans de l’eau. Ht par ce
moyen l’oifeau fc lauc & refraifehit les
nazeaux. Les pilules de Hiera pigra fôt
tres-bonnes contre le Rhum e, les in-
corporant tant que faire fe pourra auec
de l’Agaric-,il les luy faut donner le foir
dans la cure feche. Ceux quiconfeillét
de diftiller du vinaigre dans les na-
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Âuls.

jzeaux auec de la mouftard.e,ou du iuz
de concombres lauuages, graine de
roquette, ellafis agria, & autres chofes
fortes, pour prouoquer l’oyfeau à fc
defcharger,lont de mauuais médecins,
& lefo ntm onrir : com m e qui ordon-
neroit des chofes laxatiucs pour le flux
du ventre. Car fi l’oifeau fe déchargé
alfezde foy-m efm es, & m efm e plus
qu’il  ne feroitde befoing,pourquoy
l’y doit on encore prouoquer dauan-
tage? Par ce m oyen plufieurs ont tué
leurs oifeaux auecque des certaines re-
ceptes mal entédues, nerecognoiflànt
pas la maladie , ou feffeét des reme-
des, qui font les vnespour preuenir le
mal auant qu’il vienne, les autres pour
leguarirquand il eftauenu. Lorsque
voz oifeaux auront celle maladie, il ne
faut pas les faire trop tirer, car tât d’ex-
ercice leur eft contraire: c’eftalfez de
quelques coups de bec: apres il les faut
pailtrc par morceaux trempez dans de



l’eau fraifchc, ou dans de l’eau de fau-
g c , qui eft fort propre aux oyfeaux
chargés de rhume:& fi l’oyfcau de foy-
mefme ne veut aualler la chair ainfi
trempée, vous deuez vous-mefniela
luy faire aualler, enluy ouurant dou-
cement le bec fans l’abbattre. le me
fuis bien trouué aiantde mes oifeaux
malades du Rhum e, de leur faire vne
eftuuc d’eau de m er, à faute de laquel-
le l’eau falée peut feruir.I’ay encore fait
leremede fuiuant: ieprenoy la glaire
d’vn œuf,battue auec des rofes & fleurs
defauge  :  puis  ie  prenoy  du  cotton,
que ie faifoy bien tremper, lequel i’ap-
pliquois entre les deux yeux de l’oifeau
par le moyen d’vn grand chaperon,
duquel ie letenois ainfi couuert ttois
bonnes heures apres. Ce remede eft
fort propre, & fe peutreiterer. Lafai-
gnée du palais eftlort vtile à ce mal au
commencement qu’il làifit l’oyfeau.
Mais s’il faut venir par le cautere, pre-



14
nés vn fer rond qui foit par le bou t de
la grofTeur d’vn poix,ou d’vn petit bou
to n , auec lequel l’aiant rougy au feu,
vous luy en dônerés le feu au sômet de
la telle. Puis ayez-en vn autre qui foit
tranchant par le bôut,duquel vous luy
dônerés aufli le feu entre le bec & l’œil
en tirant enbasrce cautere peut p rofi-
ter grandement,mais il faiit auoir pré-
paré l’oifeau par trois iours*auec des pi-
lules de Hiera pigra q vous luy donne-
rés auparauant. Iay autrefois guary vn
Sacre que fon maillre auoic abandon-

freuut. né,par lem oyé que ic vous diray.Lors
qu’vnoyfeau ne peut rclpirer desna-
feaux,il eft côtraintd’ouurir le beepour
auoir fon haleine: parquoy prenez vnc
aiguille auecdu f il , & luy en percez la
peau qui eft entre l’œil & le bec, auec
vn point fur le lieu qui s’enfle par la re-
Ipiratiô à demy retenuerapres tircsauec
ce fil la peau enfem ble, tât quelle face
vn peu de bourfe en ceft édroit, & lors



percez celle peau, en dedans auec vn
poinçon chaud , & aulîï toft le vent
en fortira : & l’oylcau refpirera de là
par ce moyen plus à Ton aife. Prenez
vous garde de n’enfoncer pas trop le
fer, c’eftaflez que la peau foie percée.
I ’ay gardé Vn Sacre par ce moyen du-
rant crois mues: toutefois n’vfés de ce
remede qu a l’extremité, pource qu’a-
pres l’oifeau n’entrera plus fi bien au
vent. Le meilleur eft d’empefeher que
les nazeaux ne s’eftoupent du tout,car

i apres vous aurez beaucoup de peine
aies deftouper. Parquoy paillez voz
oifeaux dans Feau apres les auoirfaiét
tirer.

j  C H A P .  I X .
Des Barbillons. Et de la Saignée far la langue.

IT Ors que vollre oyfeau aura des
'Barbillons à la langue, prenésvn

, caniuetbien trenchanc & bien poin-
tu , aucc lequel vous les luy tirerez,



:

Apres paiflez-le par morceaux trépez
dans de l’eau de platanin, ou dans l’eau
de l’herbe que les Italiens appellent
rumcibo/queyou matrisjîluafà faute de la-
quelle l’huile battue vousferuira, co-
rne fera aufll le beurre frais dôné auec
(à chair, ou autrement. Soyez aduerty
que toutes les fois que la langue de vo-
ftre oyfcau fera altérée, ou enflambée,
foitpar laP epie , Barbillons, ou parle
Chacre,il fera bon de luy tirer du fàng
delà veine qui paroift le plus au dcf-
foubs de la langue,en telle quâtité que
l’oyfeau le pourra fupporter, ayant el-
gard à là qualité , & à l’eftat auquel il fe
trouuera pour lors.

Ch a p . x.
DclaPepie.

LA Pepie fi on n’y remedie mage
la langue à l’oyfeau,& luy viet le

plusfouuent aufortirdelam uë. Pour
la guérir, ayez vne elguille bien poin-
tu e ^ en vo9 faisat tenir l’oifeau abba-



tu,prenez luy la langue côme les fem -
mes font à la poullaille, puis auecques
l’eguille oftez luy la Pepiequi le tient
audelfous delà langue,laquelle vous
oindrez apres d’huile rofàt. Deux heu-
res apres, pailles voflreoyicaup* rmor-
ceaux trampez dâs de l’eau tiede,com-
me ie vous ay diét par cy deuant.

C h a p .  X I .
Vu m d nommé U Fourmy,

L E s oyfcaux fort armés de bec , y
feront fujets.-pour laquelle guarir,

ilfautcouper aucc de bonnes pincet'
tes les crochets & le bout du b e c , lors
que vous connoiftres qu’il en aura
trop \ & principalement à l’entrée &c
fortie de la mue: & faites que ce foit en
nouuelle Lune s’il elt pofiible. Ceux
qui ayment les oyfeaux ne font iamais
parelTeux à les bien accommoder.

C h a p . XII.
D» Buillm tnt del'oyfem.

K



i4s l é s e c o n d  Li v r e

L E Ligne de celle maladie eftqüe
l’oyfeau ouure le bec en leuant la

telle en haut & baaillant, voyez l’arti-
cle 13. Lesremedes font,de le faire ti-
rer quelques marins, & luy faire pren-
dre des pilules de hicra pigra Galeni:
dans fa cure;oudes doux de girofle a-
uec (à gorge -, ou des brouts de làuge,
qui font le mefme effe<5t.

C H  A P .  X I I I .

Du Fouine qui defeendfur les reins de l*eyfdu,

P Ourla goutte des reins, fomantez
voftre oyfeau aucc du vin lé plus

violant & fo rt que vous pourrez trou-
uer.-puis portez-le au Soleil, ou le tenez
auprès du,feu,en lui mouillât toufiours
les reins auec ce vin ; ou bienaueede
l’eau-ardant, mais gardez bien que le
trop de chaleur ne luy galle le penna-
ge. Il fuffira que la chaleur puilfe lèule-
mét penetreraux reins de royfeau,qui
eftla partie malade. Vous le fomente-



rez comme celadeux heures au matin,
&autant de foir: & cela fai<rt mettez le
en part ou il ne puiflfe fentir aucune-
ment le froid.

CH AP. x i  v .
De U Podagres

Sî voftreoyfeaualaPodagre,&que
les pieds, ou pour mieux dire les

j mains fcfoyent ouuertes pat defTo9,tc-
! nez-lefurvniàchetremplydeplantain

battu dans vil mortier auec du tel trem-
péau vinaigre. Et lors quil paroiftra
quelque enflure, dônés-ylefeu fiauât
que vous trouuiez la matiere.-mais gar-
dez vous faire ouuerture à la main dvn
oyfeau par 4e deflous,carla playe en fe-
roit delôgueguarifonrparquoj ouurez
lapluftotpardeflus,ouàcofté , fi vous
defirez quil foie tort guary : le feu eft
fouuerain remede a ce mal.

CH AP. XV.
De U maladie des mains des oyjianx,

devinée de la Podaare:

K i i



Et du Serrement, Barrement, (F Concernent
de leurs veines.

V flitoftqueles mains enflent à
voftre oifèau,fï c’eft peu de cho-

fe, vn emplaflre fai<5l deBolly armeny,
fang de dragon, & glaire d’œuf, luy fe-
ra refoudre celle humeur* ou bien il s’y
formera vne glande que vous ofterez
en peu de ioursapres auecvn bouton
de feu. Que fi l’enflure dure longue-
m ent, il eft.necëflaiie de luy barrer la
veine:ce quevous ferez com m e il s’en-
fuit. Faites v ous tenir l’oyfeau à la ren-
uerfe, & luy plumez la cuifle en de-
dans , fur le gen oii.il au plat d’icellé, au>

VuSer. ,  , P  *  .
rement CJUCl endroit vous trouuerez la veine

qui defeend en bas & l’ayant bien re-
connue,liez la cuifle par le milieu aucc
vne elgutilette, la ferrant vn peu pour
faire enfler la vein e. Puis ay ez vn petit
couteau ou caniuet bien tranchant, &
fendezàcoflélapeaU jfans toucher la
veine.*laquelle auec vne ongle d’oy-



feau vous accrocherez,
fo u s , & la feparerez d’aucc la chair.
Apres ayez vne efguille enfilée de foye
com m efï vous vouliez coudre, & que
celle foye foit frottée aucc de la poix:
lors paflez l ’efguille par delfous la vei-
ne,au lieu de l’ongle qui la tient accro-
chée .-puis liez la bien ferré auec trois
nœuds : car fi la veine s’ouuroit pour le
manquement de la foye, ou du nœud,
l’oyfeau mourroit to ll apres,comme il
feroit auflifi vous la coupiez au def-
fus de la heure vers le corps. Vous auez
vn autre moyen de couper la veine à
l’oyfeau qui ed beaucoup meilleur.
C ’ed qu’ayât accroché la veine & l’ay-
ant liée du codé de l’ongle dont vous
tenez la veine accrochée, il faut la lier
encore de mefme façon,en vn autre
endroit didant toutefois du premier
défia lié d’vn trauers de couteau feule-
m en t, qui fera de l’autre codé de l’on-
gle , de maniéré que entre ces deux
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lieüres il ne demeure que l’espace de
l’ongle. Puis prenez la mefme veine
3u bas de la main de loyfeau à Fendroit
du porte-fonnette,& l'accrochez auec
vne autre ongle fans ofter la premiè-
re d’entre les deux lieüres, toutefois
fans la lier : lors vous couperez cefte
veine en ce lieu plus bas au porte-
fonnette. Apres vous couperez la vei-
ne entre ces deux lieüres qui font fur
le genoüil: & de la lieüre plus baffe près
le genoüil yous tirerez cefte veine le
long de la iambe? de façon qu’il ne de-
meure rie d’icelledcpuis le genoüil iu£
quesau porte-fonnette. Puis vuidezle
fàng qui refte encore dans cefte main:
ce que vous ferez ainfï. Apres auoir
çouppé le bout des ongles d’icelle, &
auoir mis l’oyfcau debout dans v.n plat
d’eau tiede, en forte quefes mains y
trampènt iufques au porte-fonnette
feulement,& non plus haut,&enchap-
perôné,de peur qu’il ne fe débatte) frot



tcz luy celte main aueclebout dcvoz
doigts dans l’eau,& ainfi le làng en for-
cira. Vous appliquerez en apres l’em-
plaftrcfofditde Bolli armeni & glaire
d’œ uf fur cette main, (ans qu’il touche
plus haut que du porte-fonnctte.

C h a  p.  x v i .
Del'E(iiqueyou M alfubtil.

CE ne feroit que vous vfer de redi-
te de vous dilcourir comme le

mal lubtil vient aux oyfeaux.il eft be^
foin feulement de vous donner les
moyens de les guarir, & d’en preferuer
ceux qui font en dager d’y tôber. Pour
ce faire, il faut cftre curieux de les gar-
der de tout morfondemet, &nc les te-
nir en part ou le froid, ni l’humidité les
touche en hyuer,mais bié en lieu chaut
& fcc. Encore prendrez vous garde,
que s’iladuenoit que à la volerie ils fe
m ouillaient parlapluye,neige,ou co-
rne queccfuft, de les faire bien lécher
au feu fi le foleil ne le peut,& au foir de

K iiij



ri

leur donner dâs leur cure trois ou qua-
tre doux de giroffle, foit auecleur viâ-
de, ou autrement; & fi vous cônoiffez
qu’aucuns de voz oifeaux''ayent faidt
grand effort, dont ils fe puiffent eftre
morfondus,ne faillez de les purger par
trois iours auec les pilules douces, &
auquatriefme iour dônezleur vne pi-
lule de Tribus au foir dans leur cure fe-
ch e , vous prenant bien garde que leur
mulete foit vuide de viande. Quand
cefte maladie eft inueterée,ilfaut rei-
tefer plufieurs fois la purgation. Les
remedesfuyuanS vous y pourront en-
core feruir de beaucoup, lefquels i’ay
plufieurs fois expérimentez. D onnez
leur de petits oyfeaux à leur paft, & d e
ieunes moineaux s’il fe peut. Les peti-
tes fouris leur font fort bonnes,les leur
donnant toutes viues,& les pigeonne-
aux continués en leur paft. Le laidt
dafneffe don.né auee de la chair leur
eft aufli fort bon. Pud quand ils feront



pleins & en bon eftat,il ne faut pas fail-
lir de les repurger comme ie vous ây
défia dit. Les pilules de manne , ou
bien la manne mefme donnée auec de
la chair eft fort bonne a ce mal.

Ch A p. x v ii .
' Du Morfonâement qui tombe dms U mulet e.

E N cette m aladie , lefouuerainre-
mede eft du purger aufli toft l’oi-

feau parle moyen qui s’enfuit.Donnés
luy trois matins de luitte, deux pilules
blâches chaque m atin, lefquellcs vous

.pcuuez former félon la qualité de I’oi-
ieau. Et s’il fembloit que le mal fut tel
qu’il falluft reiterer la purgation, au a »*
quatnelme matin vous pouuez lui do- maux il

ner vne pilule de T ribu s, & c’eft pour
faireietterà voftre oyfeaules humeurs l‘”em
vifqueufes & gluantes. Apres donnés
luy durant trois autres matins de fuitte
des mefmes pilules blanches, fi vous
cônoifTés qu’il les puifte fupporterrcô-
me pourra bien faire vn oifeau qui fera



en chair.Cela fai61-(i vous rrouuez bon
de luy faire rendre la muletc, vous le
pouuez faire parle moyen qui eft trai-
éféau chapitre 4 4 .

C H A P . X V I I I .
p e t affine dont Voyfeait deuient Pdn-

tois de U Mitlette*

SI l ’oyfeau eft en eftat de louffrir la
purgation, & qu’il foie aflfez plein,

il vous faut commécer à le purger auec
les pilules douces. Puis le quatriefme
ou cinquieftne iour apres, vous luy fè-
rezrendre le double de mulette. Apres*
vous luy donnerez aueefonpaft delà
décoction faiéte de Regalifte .-donnez
luy aulïï de huiéfc à dix gouttes d’huille
de Talch,puis ne le pailles de trois heu-
res apres,&il en demeurera fort allégé.
Pailles-le le plus fouuent qu’il vous fera
poflîblc,deppulm onsde Renard:ou
bié faites le cuire au four liirvne mil-
le, puis en fa ite s delà poudre, delà-



quelle vous en poudrerez la chair que
vous donnerez à voftre oyfcau.

CHAP.  X IX .
De U Croye: O ' de toutes les maladies

qm en défendent.

P Our la guérir , prenez la glaire
d’vn oeuf, & la battez fort auec

du fucre candy puluerizé : puis ayant
accommodé la chair par morceaux,
pour la donner à l’oyfeau, mettez la
dans celle glaire ainli battue , & le n
paillez, & continuant à le paillrc de
celle façon, alTeurément voftre oifeau
guérira.En telle maladie le laiél& le fu-
cre opéré grâdcment.-comme fait aufli
rhuilie battue auec le fucre, & ainli dô-
néeà l’oifeauauec la viande par mor-
ceaux.Sur tout quand le boyau luy fort
du fondem ent, le beurre fraizaueele
lucre candy ell bô à ce mal. Iamais oi-
feau tenu par vn qui s’y connoilTe ne
mourra de celle maladie, laquelle ne
procedeq de la negligéee du Faucon-



nier. L’huile du fucre eft bônc à ce mal.

C H A P. XX.
Des Filandres.

LEs remèdes des Filandres, font
toutes drogues fortes & ameres:

com m e pilules de mufe,pilules de hie-
rapigra,pilules de tribus, aloës, & poi-
ure. Quand aux herbesd’Abfyritey eft
fort propre, cômeaufli vneherbeap-
pellée Herniaria.Ces herbes doiuent
eftre données, auecla chair en paillant
l’oyfeau, & en luy donnant cure. Les
eaux de ces deux herbes proffitétaufti
a tuer telle verminedes Aulx y fçnt en-
cores bons.

C h a p .  x x i .
De la Mulete empelotée: de l'oyfeau qui s’ef-

force}ne pouuant curer.

SI voftre oifeauà m ange, ouauallé
quelque chofe qu’il ne puifle n’y

digerer n ’y rendre, lifés l’exemple qui
s’enfuit. V n Lanier niais me fut donné
par vn qui le tenoit m o rt ,& ce pour



jçô  qu  il  lauoic  tou jours  p leinc& grof
Ife comme vnvœ ufdé poulie. Ilauoic
| prins ce mal entre les mains des cagiers

■'« & eftoit demeuré enceft eftat depuis
j le moys de Iuillet,qu’il fut acheté deux
: iufques en Mars enfuiuât. L ’elperance

: qu’il m edonnoit de fa bonté,quand il
feroit guery, me fit refoudre de n’y ef.

i pargner ma peine. Or la matière qui
■ ■ i  eftoitdansla m uletedeceftoyfeau,e-
1 ttoit fi grofie & fi endurcie, que defoi-

mefme il ne la pouuoit ictter dehors:
parquoy tous les matins à Fheure du
curer il (bufïroit vne extreme peine.
Vous pouuezbien pêfer qu’auâtque
de le hazarder corne ic fis,i’auois cflay é
les pilules du mufe, de hiera, des com -
munes, alloes, vitriol, allum, poyure,
antimoine,efclere, conferue, & en fin
toutes fortes de remedes d on tiem ’e-
ftois peu auifer: mais tout ce que i’y fai-
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fois y nuifoitpl9 qu’il n’y feruoit,par ce
qu’au lieu de rédre, l’oilèau en rctenoit
toufiours quelque chofcdcnouueau.
Quad aux cures d’eftoupes, ou de çot*
ton,il les retenoit toutes : & mefme les
cailloux que ie lui dônoy pour le rafraî-
chir. En fin m ’eftant refolu de tirer ceft
oifeauhorsde ce mal, ou parla m ort,
ou par le remede,ie prins du fil d archal
dont on faiâ: les groffes efplinges, la
longueur d’vnedemy aulne,& l’ayant
retors en double, i’y fis vn crochet au
bout, de la forme & groffeur d’vn cro-
chet de robbe defemme.Puis ie me fis
tenir ferme l’oifeau par trois perfon-
nes-, l’vn qui me le tenoit par le corps à
la  renuerfe  *,  l’autre  qui  luy  tenoit  les
deuxiambes ouuertes -, & le troifïcfme
luy tenoit le bec ouuert,& le col ellen-
du : ainfi ieluy mis mon crochet par
le bec dans le gofier , paflant par la
fourchette le plus dextrement queie
peus, allant iufques à la mulete, contre



LtfMg
_eo»

eftbâtt
pourrt- \

Cuelle ie tenoy le doigt de la main
jgauche, tachant d’accrocher celle pc-
lotte qui le rédoit malade,ce qu’en fin

j ie fis. O r ne pouuant tirer celle matic-
i re à la première fois, à caufe de la grofi
1 feur,il me la fallut tirer en trois.Ce que
; aiatacheué,ic prins foudain vn pigeon
’ vif,auquel arrachât la telle, ie mis aulli

to llle col fanglant dans le gozier du
Lanier,de façô que le fang tout chaud
luy couloitdanslam ulete: & de deux
en deux heures ie faifoy le melme auec
des pigeonneaux vifs : pourcc que l’oi-
feau elloit demeuré fi debile qu’il ne
pouuoit aualler la chair.En fin il guérit,
& depuis fut vn oy feau bon par excel-
lence,durant quatre mues qu'il vefquit
apres. Depuis i’aytiré des cures par ce
m oyen, & bien louuent pour plaifir à
de mefehans oifeaux, comme ie feray
voir encore quand on voudra.-la necel-
fité me fit lors inaenter ce moyen. Par
cell exemple nous pouuôs apprendre,
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denelaifler empeloterles oifeaux/par
pareille faute, ou autre qui pourroit ar-
riuer. Parquoy lors que vous aurez des
oilèaux niais, vous ne deuez leur don-
ner aucune chair auec poil ou plume,
qu’ils ne foyét fecs, & en leur groffeur,
afin qu’ils la puiflent curer.

Ch a p, XXII.
Tour Voyfedu, qut\ ne peut remuer /

les aijles,p$ur eftre morfondu.

SI loifeaus’efl:tellement morfondu
qu’il en perde le voler,pour ne pou-

uoir remuer les ailles: ce qui arriuccô-
munemét en temps froid ou humide*
vousy remedirés auec l’eftuuc métion-
née au chapitre 23. E t apres continuez
àluydonnerdebôspafts chauds, com -
me pigeon eaux,ou petis oifeaux.Vous
luidônerésaufli dans là cure des doux
de girofle, de l’anis, de l’abfynte, fi
c’eft auec fa chair : mais fi vous lui
donnez la cure feche, donnez luy des
pilules de hiera pigra, auec l’agaric, &



par cc moien Foifeau recouurera fa
{ànté petit à petit. Et gardez vous de
l’abbaifler, mais bien entre-tenez le en
bon eflat.

CHAP.  XXI I I .
D el 'oyfeau qui a perdu l'appétit.

L O r s  q u e  i ’o i fc a u  p e r d  l ’a p p e t i t ,

c ’e ft  n g n e  d e  q u e l q u e  a c c id e n t

q u i le t r a u a ille , & q u ’il a b e f o i n g d e f e -

c o u r s .  P a r q u o y  lo r s  p r e n é s  g a r d e  à

f o n  e f m e u t ,  à  fe s  c u r e s ,  &  à  fa  f a ç o n ,

p o u r  e n  f a ir e  i u g e m e t :  &  n e  d e u e s  f a i l-

l ir  d e  lu i  p r e le n t c r  l c b a i n g .  L a  g u é r i  -

f o n  d e  c e l l e  m a la d ie  n e  c o n l i l l e  q u e  à

la fç a u o ir c o g n o i l l r e , & l ’a y a n t c o g n u e

d e  r e c o u r ir  a u x  r e m e d c s  p r o p r e s à  le  fe-

c o u r ir .  C e la  n 'a r f iu e  ia m a is  fan s  q u e l-

q u e f u i t t e  d e  g r a n d e  m a la d ie ,  &  p a r tâ t

îl  c f t  e x p é d ie n t  d ’v le r  d e  p r o m p ts  r e -

m e d e s ,  fa n s  le s  n é g l ig e r .  l e  v o u s  d ir a y

q u e  p o u r  te n ir  l ’o i lè a u  la in , i e l u y  d o n -

n e  e n  h y u e r la  c h a ir  t r e m p e e  d a n s  d es

e a u x c u itte s : c o m m e c f t l ’eau d e G ra~
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n ie , autrement dent de chien, l’eau de
Periih l’cau de Cicorée, & autres fem-
blabiés eaux.

_  CH  AP.  X X I V .
Vel'oyfem qui a des Sang-fues.

L Es oyleaux prennent aucune-fois
des Sâg-lues,en fe baignant au ruif

feau,ou en quelque eau qui croupit.El-
les ne luv peuuent nuire dans le corps,
mais bien dans les nazeaux,où elles en-
trent aucunefois:& pource vous deués
toufiours auoir l’œil fur voz oyfcaux,
pour vous prendre garde de ceft acci-
d ent, & de tous autres. O rlerem ede
contre ces fing-fues, eft de les picquer
auecvn caniuct,& aulTi toit elles mour
rot. Lorsqu’ils en ont dans legozier,
toutes fortes de drogues fortes les tuer:
mais h elles font dans le bec,on en part
que vous les puilïiez voir, c’ell le plus-
toftfaictde les picquer.

c h a p . xxv. '



" De l'oijeauperdu > qui a ejlémal traiBépar
ceux qui l ont trount.

TOutes les foisque vous recouüre-
rez de voz oifeaux qui ont efté

perduz, prennez bien garde à eux, 8c
faites que vous (cachiez quel t r a i te -
ment ils ont receu. Autrefois on m ’en
a rendu qui auoient efté reprins auec
vne harquebuzade, dont apres eftans
m orts, ie les trouuoy bleiïez, d’autres
errenez, oueftropiezdes elles,ou des
iambes. C cft pourquoy vous deués
cftre foigneuxàbien remarquer queî
tra item etl’oifeau peur auoir receu-,&a
le vifiter.Côme que ce foit, donnés lui
auflitoftdelam om ieenlepaiftant: &c
apres, purgés-le auec trois pilules rou-
ges,durant trois matinsrpuis encore au
quatriefme iour, vous lui donnerés l e
(oir dedas fa cure,vne pilule de Tribus-,
de par ce moien vous euiterés ces incô-
ueniens:vous vous y côduirés iclô que
vous verrez que l’oifeau fe trouuera;
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LE SECOND LIVRE
C  H  A  P.  X X V I .

V el’oyjcM* qui ejl blejfék l’œil.

SI voftre oileau ‘s’eft blelfé l’œ il, foit
auecvne efpinequile lui perce, ou

par quelque coup , prcnés la Tuthie
préparée vne once \ demy quarteron
d’eau rofe*, autât de vin blanc, auec vne
poignée de Rrçë: &m ettés-le routde-
dâs vne fiolle,que vous y fer es bouillir
iufquesàceque le tout foit réduit a la
m oitié:& de celle decoéliô diftillés-en
dedas l’œil bleffé.Cefte recepte eft fin-
guliere à toutes b 1 effares des yeux :
encores aux taches. A l’Indice V.art.6.
vo9 ell dilcouru d’vn oyfeau guary par
le moien de celle eau.

CHAP. XXVII .
Di l'Enflure ou Blejfure des mains de l'oyfeau7par lesgets (y*

portc-Jonnettes7oupour auo/r battu faproyc:cy
aperdu quehjuvne de fes ongles.

L Ors que les mains enflétaloifcau,
foit pour auoir battu fa proyc, ou

bien par fes getz,pour s’eft re tempe lié



foy m efm c: faites le remede qui vous
eft dit du fachet de Plâtain au chap.14.
E tfilesgets lo n t prefle, ou efcorchc
pour eftre trop eftraint, frottés les gets
de beurre, ou de grailfe de poulie : ceft
oignement eft aufti fort propre quand
l’oifeau à perdii vne de fes ongles; ôc fi
l’oifeau fiig n ed clà , il faut arrefter le
fàng auec vn cautere.

C  H  A  P.  X X V I I I .
De loyfedu qui sejl rompu l'efle.

Sl l ’oifeau le rompt l’efle à Fendroic
del’vne des iointes, ce feroit perdre

fa peine que de 1 e péfer : mais fi cela lui
aduiét entre-deux, il garirafi bien qu’il
n’en vaudra pas moins apres la mue,
mais de ceftc annee là vous n’en tirerés
pas grand feruice. Pour le penfer, ton-
dez premièrement tout autour de la
bleffure, & couppez toutes les plumes
plus proch es; puis redrelfant bien l’efle
en fon lieu,prenés deux pièces d’efeor-
deaepin des plus ineue sbranches ; &
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de celles quifont delagrofTeurdu pe?
rit doigt:&accommodes ces deuxpie-
ces d’cïcorce, en liant Telle au milieu
d’icelles le mieux qu’il le pourra. Apres
appliquez luy vn éplaftre de Bolli Ar-
m eny, de fang de dragon , & de glaire
d’œuf, comme il vous a efté dit pour la
iambe rompuë.Eftant guary, vous luy
ferez vne elluue , pour ramollir fes
nerfs,comme il s’enfuit. Remplilfës vn
pot de terre neuf du meilleur vin que
vo9pourrçs trouuerrpuis mette's y auec
ce vin, vne poignee de rofes feches, &
autant de fon de from ent, & vne qua-
trièm e partie de poudre de myrthe:
apres couurés le pot auec de grolïètoil-
le-,laquelle vous euduirez auec de la pa-
fte ou argille, en façon que cefte toile
ne fe brufle.Puis faiëtes ainfi bouillir le
tout dans ce pot durant vne bon e heu-
re.-apres laquelle vous Tofterez du feu,
& y ferez vn trou par le defliis au mi-
lieu de la toile. Et abbattant voftre oy-



feau,tenez-le en forte qu’il en reçoiue
la fumee à l’endroit de la blelTure:cefle
eftuue eftuuée ainfï trois fois,lui profit
tera beaucoup : cependant (oignez de
le tenir en lieu chaud, attendant que le
temps de muerfoit venu : car apres la
mue il volera comme auparauant. le
donnay vn Lanier à feu Monfeigneur
legtand Prieur nollre Gouuerneur,
que i’auoy guary d’vnc efîcropue, par
ce moyen : lequel dura quatre mues
apres la rompurc, outre trois qu’ilen
auoitauparauant. A utrem ent,fa ites
boiiillirle vin &toUt ce qui eft défia
di6t, dedans vn poeflon.-apres, ayez vn
entônoir, & en couurcz le poeflon, de
façon que la fumee n’en forte que par
le trou d’en haut de l’entonnoir:& ain-
fi vous eftuuerez faille de voftre oy-
feau fort aifément.

C H A T .  X X I X .
Ve U rompure de U cu/jfe, de U tam lcju

des doigts d el’oifeau,
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Ivoftre oifeau fe rompt la iambè,1
prenes des ieunes branches de pin

delagroffeur du petit doigt,defquelles
vousprendrés l’efcorce, & la fendrez
de long en deux pieces,qui vous Terni-
ront d’efelifles pour tenir la iambede
l’oifeau bien droi<5te. Puis fa ites lui vn
e'mplaftre de Bolli arm eni, de iàng
de dragon, & glaire d’œ uf, & le tenés
ainfi bâdé durant trente iours: au bout
duquel terme vous pouuez relâcher
les eicliffes, fans les ofterdutout que
dix iours apres; & apres ces quaran-
te iours expires il fera gary. Il fe faut
bien cepédant prendre garde, quel’oi-
feau ne fe débatte : pour à quoy remé-
dier, tenés-le en lieu oblcur, mais qui
nefoit ny fro id , ny humide. Et fila
rompureeft au deffus dugeQoüil, &
fi haut quelle ne fe puiffe que mal aifé-
m entlier,  ny efclifler,  pour cela ne
vous eftonnés point, car l’oifeau le ga-
rira de lui-mcfme. Pour le bas de la



ïambe vous le pouués penfer com m e
nous auons défia dit.

c h à p .  x x x .
Des Blejfures & des fUyes des oyféaux.

LEs bleflures des odèaux lont faci-
les à guérir, mais qu’elles foient

delcouuertes, & aufli quelles n’en-
trent point dâs le corps *. & encore que
elles y entrent, fi elles ne touchent les
parties nobles, elles gueriflent le plus
fouuent. Parquoy il faut Içauoir fi les
bleflures ont cité fa ites par quelque
A igle, ou bien par quelque rencontre
en volant. Pour le recognoiftre ayez
du vien tiede, blanc ou autre a laués en
voftre oifeau, & le vîfités diligemmét:
puisaiant trouué la blefliire , vous le
penferésauecdel’huillede Baume , 0c
de la poudre d’Aloes. Ou bien vous fe-
res fondre du vieil oint de pourceau
fur vne pælle à feu rouge : & ainfi le
ferez diftiller goutte à goutte dedans
vtplat d’eau fraifehe : puisr’amafle-
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rcz toutes ces gouttes au deflus de
feau  , 6c en ferez vn oignementauec
de l’huile deTerebentine,que vous y
appliquerez félon les occurrences.

C H A P . X X X I.'
Ve U Penne S o re^ de U Mue des oyfaux.

CEux qui ont voulu dire que la
penne Sore furpaflfe en bonté le

m uage, ont grandement erré. Caries
oyfeaux muez en main d’homme3font
beaucoup plus excelles & à prifer, que
les fors, pourueu qu’ils foient conduits
par des gens qui s’y entendent. Il fe ré-
contre par fois des Laniers de paffage,
quife rendent fi malicieux en la mue,
que lors que vous* les voulez eflimer
mettre en cftat, il y a beaucoup de pei-
ne, & fefont opiniaftres, en forte que
les fauconniers y perdent le fçauoir
Sel a patience tout enfemble. Ce qui
arriuelors que tels oyfeaux font trai-
rez en la mue de trop bonnes viandes,
foit de pigeonneaux, ou d’autre vif:



mais fi vous leur donnés. de la
trempée dans l ’eau par morçeaux, &
vnè gorge pour iout feulem ent, cela
ne vous aduiendra iamais: i’entens aux
Laniers & aux Sacres : car aux Faucons
il les faut bié traiter. Pour les Gerfaux,
vous ne les traiterez pas auffi com -
me les Sacres, & Laniers , mais vous
leur donnerés deux fois à m anger, &
delà chair trempée. Et pource qu’ils
fedébattent fort, vous les mueiésau
billot couuerts de iour, ou bien à l’ob-
feurité : & en lieu qui foit frais,car ccft
oyfeau craint le chaud extrêmement
de fon naturel. Quant aux Faucons
niais, traités-les le mieux q vous pour-
rez: & leur dônez par fois du vif: car ils
en feront meilleurs. I ’ay gardé de ces
oifeaux longuement , qui en ontefté
toujours plus làges,&plus vites. Que
ce vous foit vn aduis pour tous oy-
feaux, de ne les tirer de la mue,ou met-
tre furie poing, que vous ne les ayez
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abaifles & desfcharnés. Pourquoy fai-
re,rctrâchez leur leur viande ordinaire
des deux tiers vingt iours auparauant,
leur donnât auffi leur cure dans la mue
durant dix iours, à fin que l’oyfeau ne
meure du gras fondu. Ce qui auient
fbuuent,  fi  on n’a patience de lescfi
fimer à laife. Tous les oyféaux fe
muentcommunem ét en trois façons:

' premièrement, en leur liberté dans la
chambre, en laquelle il faut qu’il y ait
vnefeneftre auec fa caige vers le

' leil leuant. Secondement, on mue les
oyfeaux, fur le billot, oufur la perche,
en les tenant couuerts durant le iour,&
la nuiét encore s’il en eftbefoin. T icr-
cement, on les mue das vne chambre,
auec vne toille deuant la feneftre,pour
empecher que les oifeaux ne voient
la campagne,la veue de laquelle pour-
rait les occafionner à fe débattre. La
première façon eft pour les oifeaux
niais, quels qu’ils foy ent: la fécondé eft



pour les oifeaux pafïagers, plus
& orgueilleux: & la troifiefme eftpour
les oifeaux qui ont médiocrement de
lapatiéce,& :quincfont par trop tem -
peftatifs. En la première,on doit tenir
toufioürs de l’eau fraifehe dans vn b a t
fin en la cham bre, &toutaupresrelc-
uervnem afïedegazo de quatre pieds
entoutfens : & changer l’eau tous les
io u ts , en arrofant ce gazon de l ’eau

-i quand on la changera : & cncores y
'-■n J mettre dedans quelque douzaine de

] cailloux bien choifïs. Quand aux oi-
feauxmuez furlebillo , oufurlapcr-
checouuerts, on leur doit mettre fur
les trois heures, au plus chaud du iour
vn linge mouillé fur les mains. Quand
a leur traittement de viure,tous Faucos
niais ou pafïagers, tous Laniers niais,
& tous Gerfaux niais ou pafïagers veu-
lent eflre traités de bonnes viandes, &
enauoir deux gorges pour iour. Aux
Sacres, Cacrets, & Laniers pafïagers,
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c eit alfez de leur en donner vne gorgé
pour iour, & de la chair trempée dans
l’eau. O n doit aulïi les faire tirer trois
fois  la fepmaine.  le  ne veux obmettre
de vous dire , quec’eft vne réglé fans
exception , que les oyfeaux qui font
nourris dés leur naifTance en pays
froid ,& aux grades môtaignes, muent
à meilleure heure , que ne font ceux
qui font prins aux coftes de la mer,
verslem idy ouleuant: &plussauan-
ceron tilsàm uer,  que leur aire fera en
région fro id e, & eux entrenus apres
en pays chaud. Aulïi voyons nous que
les montagnars eftans portés aux pays
chauds,commencent à mu'er en Mars,
ou Auril.La raifon en eft,pource qu’en
tels mois ils font touchés d’autant de
chaleur, qu’ils enfçauroient fentir en
leur  pays  en  Iuillet  &  A ouft,  & c ’eft
ce qui les fâiét muer de ü  bonne
heure, comm e vous verrez parexpe-
iience<



C H  A P. XXXI I .
J) es trois moyens Raccommoder les pennes de

no\oyféaux, quand elles ne Jont
du tout rompues.

| X T O u s auons trois moiens pour
: | J J \ accormnoder les pennes des oy-

1 féaux à trois accidcns differens qui leur
; arriuent.

Premièrement lors que les pennes
; fe to rd en t, nous les dreflons en les

. moiiillant d’eau chaude , laquelle ne
doit auoir trop de chaleur , mais c’ell
afTe's qu elle foie quelque peu plus que
tiede.

Secodement nous accommodons
les pennes denoz oifeaux, lors quelles
font quelque peu pliées, & tortues,
auec des codes de chou , ouauec le
tronc d’iceluy : lequel aces fins nous
faifons chauffer entre deux braifes,
puis y ayant faidt vnc fente de long
auec vn couteau iufques à moitié,
nousy cllendons iuftement la penne



dedans, & leur chaleur remet aufti toft
la penne en fon premier eftat.

Tiercem ent n la penne eft rompue
à m oitié,& qu’elle tienne encore par le
n erf de deflus, il faut prédre vne efguil-
le , fubtile garnie de foye de la plus dé-
liée,ou d’autre fibpuis faire entrer ceftc
efguille dans le long de Fvne des deux
pièces de ladidepenne, de forte quel-
le fè fourre toute dedans; n on d u co -
fté delà pointe, mais du bout de der-
rière , en l’y pouflànt aucc vn dé : puis
eftant entrée du to u t, nous dreffons
bien ces deux pièces delà penne rom -
puetapres tirantlefil,nous faifons recu-
ler la moitié de l’efguille par la pointe,
laquelle fort par ce m oyen delà pre-
mière piece, dâs laquelle nous l’auions
toute fourrée, eft fe trouue cheuiller la
penne  autant  d’vne  part  que  d’autre.
C e qu’ayant fa id , nous couppons ce
f i l , qui ne feruoit que de faire recu-
ler l’eiguille, & la mettre en fon lieu.



C ji a  l>.  x xx 111.
Pour enter les pennes du tout rompues.

NOirs auons vnautre moyé pouir
erttéfreefl: q coupant lapènneaïi

tuyau nous âüôsvne leblablepéne, 8£
ttiettat vil tuyau das Fautrc noüsfaifôs
tenir Celle ente aüec de la bonne collej
choie fort aifée& cortiuiie pour le iour
duy entré îésFaiicônierSjCe qui me gar-
de de vous éri difcoürir plus au long. Ié
vous diray feulemé^que pour bien en-
ter vn ôyfeau jfi c’cll vn Faücori, il faut
auoir des elles d’vn autre Faucô : (i c’eft
Vn Sacre, il faut auoir dé pénnagè dvn
mefme.C’ell pourqüoy vo9deucs gar-
der les efl.es dévot oifeaüx quand ils
jmeUrentipoutles enter en mefm’efpë-
Ce:&nedeués prédrefoin àcelafeulc-
mét:mais aufli à ertter vn cefcëau d’vft
cerccau,vnel6gue penne d’vrielôgüé
penne: & ainfi garder ceft ordre de rag
en rang* à fin q l’oilëau foitpropremét
enté , Ibitalelguille , foit au tuyau*,  -  ̂
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CH A P. XXXlV.

^sfutre moyen pour enter*

SI les pennes de noz oifeaux fe rom-
pent du tou t,nous auôns des e£-»t

guilles expreffement faites en triangle, j
fortfubtiles ôc pointues par les deuxi
bou ts, & longues du trauers de deux j
doigts. Puis apres nous couppons la i
p enne que nous voulons enter,en for- j
te qu’elle fe puifle bien ioindre à l'ail- *
tre que nous suons préparée pour ad- j
ioufter àicelleifailànt le tout fubtile-
m en t, & que la proportion y foit gar-
dée. Ainfi nous fourrons cefte efguille,
tât qu’elle fe trouuc moitié d’vn cofté,
& m oitié de l’autre. Lors que nous fai-
fons ces entes, nous faifons tréper vne
heure auparauant ces efguilles,dans du
vinaigre & du fel, où bien dans du ius
de lime,ou dans des aulx. .

C H A P. XXXV.
Comme vont ^onué\jmettre vne queue de Utncr <i

vn Faucon, ou À vn autre oyjèam
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ILfautauoir vne carte de tarot qui
foit aflez grande, & la fendre 5 apres

Vo’ pafleréztoute laqueiiedeloylèau
dedans, fcntensles n.grandes pennes:

-puis vous prëdrez des seblables pênes
par rang, & couppant celles de voftre
oifeau, vous y enterez les autres par or-
dre, comméçant par les coftez iufques
aux deux couuertes. Il fe faut prendre
garde en couppant les pennes à voftre
ôy feau, que vous les couppiez de biais
tom m e le bout d’vne flutte, ou côm c
vne oreille decheual, & que la pointe
des cinq pennes foît en dehors,chacu-
ne de Ion cofté. Quand aux deux cou-
uertes, vous les couperez toutes ron-
des par le b o u t , & par ce moyen la
queiie fera toujours plus ferree , &c
mieux en fon lieu :aûifez aufh que leS
entes que vous mettrez à loifeau ne
èntrefendentles tuyaux. Ce quayant
fai&vous commencerez d’vne à vne
à lés bien coller auec de la colle de

M ij
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poilïbn, mettantlcs entes chacune en
îà place, & par rang. Lors que les pen-
nes de voz oyfeaux fe rompront aux*
elles,vous pouués comprendre par cesî <■
auis corne vous les enteres : mais pour'. -
le bien faire , il faut, que vous ayez du i
pennage d’vn oifeau demefme efpe-*
ce, caries entes ne fontdamais bien a£ - «J.
forties dvne clpecc à l’autre; principa- , v
lementpour les elles: ny moins d’vn»,% .
penne mife hors de fonrang. Payau-
trefoisenté à vn oyleau neuf pennes
dechafqueelle,lequel en voloitaulïi IL,."',
bien apres que des fiennes propres. ‘

L a prt~
fniere
chofece
eft de re-
garder
fjuelefl
l’oyfeAH.

C h a  p.  xxvi .
Ce u ilfaut conjiderer dudnt y ne purger

les oyjèmx,

L Ors que vous voudrés purger vn
oyfeay,prenez garde à fa qualité:

c’eltà dire s’il eft form é, ou Tiercelet;
Niais,ou Paftager ; Sor,ou Hagar;Fau-
con, Lanier,G erfaur^Sacre, ou Baftard;
s’il eft prins nouuellement palfager, ou



s’il a mué ; & fi vous fauez tiré de nou^
ucau de la chambre ourecouuert de
quelqu’vn qui l’ait bien ou mal trait-
té. Vous pouuez côfiderer aufti,fi vous Ld^
le voulés purger pour le garir d’vne ma ief
I J -  r b  I . i  ^  n  • l e f t f o *ladic, ou pour 1 e preuemr. Puis encore W '*
prenez garde fifoifeau eft trop plain,
ou trop bas & defcharné i ou s’il eft en
cftat médiocre. Toutes ces considéra-
tions vous doiuenteftre recomman-
dées j & felô la différence d’icelles, vous
les traiterez & purgerez diuerfement:
eftans les vns de leur complcxion plus
délicats, les autres moins: comme il en
cftaufîi de plus vigoureux & plusro-
buftes les vns que les autres. Et pource
il faut donner la charge félon la force
& qualité del’oifeau. Vous deuezaufîi ** *rv-
prendre garde en quelle fàifon de l’an- la .  fa * fo r t

nee vous elles ; & fi le tcnff^ eft chaud Ï ‘t27l
oufroid, oubientemperé. C arcequ i/"<Vm
eft propre en vne làifon eft le plus fou-
ncnt côtrafte en lautre,comme il vous

_M üj



jfera dit en Ton lieu. Audi faut- il auoif
difcretion de juger la force de l’oifeau,
de peur que la quantité ne vous trom -
pe , & que vous ne luy en donniez ou
trop ou trop peu.C’efl aufîi chofe tres-
peceflaire, de connoiftre la force des
/ 4 *- V * % ' , *

fïmpl es, que vous voulez employer $
cet effed: & la vertu des cpmpqfitions
minérales,des drogues,racines,herbesj
& du lieu auquel elles font prinfes,ayâs
le plus fouuent leur vertu forte ou foi-
ble/elpn le lieu ou elles fe trouuentrce
qui trompe bien fouuent ceux qui en
vfent.  .

-  CH  AP.  X X X  Vi l .
De U force & qualité des ojjèauxfour

'  '  ' leurs purgations. *

< À F in , que ceux qui ledelc&entài
x \ l a Fauconnerie, fçaehent côm eil
leur faut puf^er leurs oileaux lors qu’il
en fera befoin-, i’ay pehfe eftre à propos
dire encore ce m o t, pour leur môftret
combien ils font differens les vns des



autres.Etcômençant au Gerfaut nyais,
ie vous puis afteurer qu’il eft le plus ro-
bufte de tous ceux dont ie vous ay par-  ̂ de

! Ié:eftantchofetres-veritable que tous Oyfedi+X
oifeaux nyais de quelque efpece qu’ils f£ ‘ssra.
foient, font tou jou rs de plus forte cô- bf j eslet
plexiô, &plusrobuftes àfupporterles
purges}dVne quatriefme partie,que les Le h <ù
paflagers : & les paftages, prins fors,
plus que les hagars : & tant plus vn oi f j er‘p
teau eft enuielly en fa liberté,d ’autant Gerfaut
en eft-il plus délicat. Apres le Gerfaut T tercelet
nyais fon tiercelet eft encore le plus
robufte, lequel vous pouuez mettre à
l’elgal du Gerfaut paftager for : eftant Î'"g! -
prins paftager, il eft quelq peu moins b“*■
robufte. Apres ces deux, le Sacre tietle Le Sa'
troifiefme lieu,lequel vo9 pouuez trai - Lanîet
ter corne le Tiercelet deGerfaut hagar. ẐnUt
le mets le Lanier nyais au rang du Sa-
cre. Quant au Sacret, il fe doit traiter Samt-

r r  Lduerg
comme le Lanier de panade : &c traitez
•  T  \  |  1  •  °  | l è v e n t

le Lanereta la proportion des autres-, de paffet-
M iiij



en diminuant la charge,fel6 quelere^
quiert la proportion de Fordre quç

faucon deftiis. L e  plus délicat des oyfeaux
pMU' fufdits cft le Faucon niais, lequel vous

pouuez mettre auragdu Lanier pafta-
Tavcott ger, & du Sacrer. Le Faucon paftiger

prins Spr s’afFoiblit) & plus encore lors
qu’il eft prins Hagar: comme fait aulïi
Ton Tiercelet : eftant vne maxime ge-
nerale, que les oifeaux niais font plus
robuftes que les palfagers : & quêtant
plus qu’ils ont demeuré libres en leur
nature}, d’autant font ils moins vigou-
reux à refifter aux purgations,& à fup-
porterla vehemencedes compoficiôs
que nous leur faifons quand ils font
entre noz mains.

GH AP.  X X X V I  I I .
Pourfaire rendre l ‘ojfcau lors qu il a feu

outre vofrCsgré.

SI vous voulez Faire rendre yoftre
oyfeau, lors quil aura peu outre

yoftre gré : prenez quinze grains de



poiure entier,& les rompez chacun en
deux pièces, que vous enuelopperez
d’vne peau de poulie, ou d’autre peau,
puis faites lesluy aualler; èc par ce mo-
yen voftreoyfeau rendra fans danger:
s’il eft délicat ce fera affez de douze
grains,vous y conduifànt toujours fé-
lon que vous connoiftrez eftre la force
d el’oyfeau. Cette recette eft aufti fort
bonne pour affamer vn Faucon nyais.
Toutes autres recettes qui fe baillent
pour faire rédre les oyfeaux, foit aloës,
alun ,chelidoine,antim oine, vitriol,
triade,ou pilules-, les degoufteiôt, fors
cefte-cy. Vous ferez encore rendre l’oy
leau,en le bridant aucc vn poil de che-
u a l, le luy paffant dans le b ec ,le lu y
liant apres par derrière.

c H  A  p .  X X X I X .
Comme fe font les Pilules de Hier a.

P Renez de Hiera pigra, en paftç * ôz
incorporés-y de l’Agaric mis en

poudre tant que faire fe pourra ; & d ç



tout cela failles vnem afle, dont vous
ferez des pilules pour donner a voz oi-
(èaux quand il en auront befoin.

.C h a p. x l .
Des Pilules Communesf

LEs pilules communes ou de tribus
fe font de myrrhc,faffran,& aloës,

le tout incorporé-enfem ble,aucc du
fyrop d’aluine,ou de l’eau deplantain.
Tous apothicaires lesfcauét faire,,car
on les fait  pour les homm es,& fontap-
pellees pilules de tribus:elles font bon-
nes en tout tempsjfors qu’en Efté.
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C h a  p.  x l i.
Des Pilules de Mufc.

LEs pilules de Mufc ,fe font d’vne
dragme d’Agaric \ deux dragmes

de Hiera pigra -, vne dragme de cube-
besidemy dragme de faffrâi vne drag-
me de lucre candy^demy dragme d’an-
nis>quatre grains de mufqvnc dragme
d'aloës ficotrinde tout incorporé auec
i’cfsécc de la canellg:puis faides-eqvnc



înaffe.Ccs pilulesfont bonnes lors que
le froid eft grand,& au fort de l’hyuer.

— — — >i ■ ■ ■ ■ — ■ - ■------------------------------ n - -

C  H  A  P .  X L I I .
Comme Je prepArela chelidejne.

P Renez de la racine de la Chelidoi*
n e , & luy oftez la première elcor-

;. ce, en façon qu’elle demeure comme
corail.Cela fait mettez la dans vn plat,
auec quatre doigts d’eau de fontaine,
& qu’elle y trempe deux heures : apres

> couppés-la par morceaux, de la grof-
feur delà moitié d’vnefeue.Puis en vo"
failànt tenir l’oifeau abbatu, donnez*
luy-cn,fic’eftvnSacre,ou vn Lanier,
fix  morccauxj& quatre,fi c’cft vn Fau-
côrauec trois gorgees de celle eau quel
le a trempé,en diminuantlachargelè-
lon la qualité de l’oifeau. le ne donne
iamais de la Chelidoinc qu’aux Au-
jftours-,combien qu’aucuns en purgent
aulïi leurs oyfeaux de leurre.

■T l..— , , ■ i- .................... ......................... ....... ^ - - ' 1 1  j

C H A P. X L III.
De UMammie.



LA M uni mie (è donne aux oy féaux
eh deuxfaçôs,C’eft,ou dans la cu-

re feche,ou bien auecleurpaft,en pou-
drant d’icelle la chair qu’on leur don-
ne,couppee par morceaux.

C h a p . xi.iv.
Pour faire rendre le double de la Mulete.

P Renez de la Côferue de rofe en ro-
che,& rédez la molle en la maniât

auec'vne goutte d’eau,fi elle ne fe peut
ram ollir autrement-,& eftant deuenue
maniable corne cire, applatiflez-là de
la gradeur d‘vn t e f t o n & y mettez de-
dans,fi c eftpour vn Lanier, dix grains
de poiurc rompus}& fi ceft pour quel-
que autre oifeau, félon qu’il fera,& co-
rne il vous eft dit de la qualité des oi-
feaux au 37. chap. Prenez aufli mcfme
quâtité de fel en grain, & non de fel en
poudre, puis enuelopez tout ce la ,&
formez-en la Côferue en façô d’vne eu
re quevoftre oifeau puiffe aualer.Cetçe



pilule ainfi faiéteil vo9 la faudra garder
iufques au lendemain pour la biffer fe-
cher, à fin quelle ne fe rôpe en la don-
nant à l’oylèau. Etlaluy faut faire aual-
lcr, en le vous faifant tenir abbatu,& la
conduire auec le doigt dans le gofier le
plus auant qu’il vous ferapofiible:mais
fur tout gardez quelle ne le rompe,car
elle ne feroit nul effeébla Iuy ayant do-
n c c , vne heure apres,ou deux au plus,
voftre oifeau doit rendre fa mulete -, &
parce moyen, il fera fort allégé. Ilne
faut oublier à luy prefenter de l’eau das
Vn verre, & luy en faire boire vne heu-
re apres qu’il aura rédu fa mulete. Cela
fait,ne le paiffez de trois heures,& qu’il
n’ait premièrement beu corne iay dit:
car autrement il mourroit. Et encore
ne luy dônez que trois ou quatre mor-
ceaux bien trempés en l’eau.Puis le foir
enfuiuat,paiflez-le fobrement lànsluy

• donner cure : & le ledemain prefentez
luy le bain fans faillir : que fi le téps eft
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couuertprelentez-luy die l’eau dans vfl
verre. A infi voftre oifëau ayant rendii
fon double de mulete, fera plus làin,&
mieux volant,& de meilléute nature.II
ne luy faut donner la Cbhfcrue fi ce
n ’eft de grand matin; à fin dauoir plus
de commodité d’obferùcr ce que i’ay
dit, & faut que ce foit en temps fraiz;
& non en Elle,s’il eft pofliblérfi cé n’eft
qu’il en fuft befoin,car alors il faut tout
hazarder, quelque temps que ce foit.
C ’eft chofe bié afluree, que les oifeayx
eftansen leur liberté; d’eux-mefmes le
font rendre la mulete, 'en prenant de la
terre falce , ou des petites pierres au
bord de la mer.

n  — — — — mtm— p—— mmm

C h a p . x l v .

Des pilules hlxncher.CT des douces.

POurfaire les pilules blanches,fai- |
tes tremper quelques iours dulart j

dans de l’eau fraicne. Puis en prenez la ;
fleur,& le plus net,aucc autât de moel-
le de bœur : Sc faites fondre le tout peu



à peurpuis le palTez dans vn linge blâc,
en forte qu’il n’y relie aucune craflè n y

£ rien d’efpais.Cela fait,prenez autatpc-
1  fant  de  lucre  candy  en  poudre  :  &  en
f battant,&meflant le tout enfemble,en

façô que le fucre ne demeure au fond*
faites-en voz pilules,& les mettez dans
des boettes, où elles fe garderont deux
& trois ans,fans changer de couleur,ny
fe gafter aucunement , mais qu’elles
foyent en part ou l’air ne les touche
point. Les pilules douces fe font en in-
corporant en ces pilules blanches,vn
tiers de Confcruê de rofe fai&eau lu-
cre,dont apres vous formerez ces pilu-
les-, defquelles vous vferez en elle pour
eftre plus fermes a donner. Souuenez-
vous aulli d’en donner vn tiers moins
que des autres pilules blanches:car elles
font plus d’effet, bien quelles ayent
rnefmc propriété.

C h a i », x l v i .
Des Pilules de Camj>aignc<

Pilules
deuctu
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P Renez deux dragmes de lÿrop fait
auec le fucre & le vinaigre : puis

prenez de la poudre de doux de giro-
fle le poix de demy efeu & du lucre
Cady autant qu’il s’y en pourra incor-
p o re r^ en faites vne maffe de la grof-
feur d’vne noix.En cès pilules il faut les
deux tiers de lucre, & d’auantage s’il fe
pcut.Elles font bonnes en hyuet;&les
Faut donner à l’oilèau demy heure auat
que le faire voler.

CHAP. X L y i I .
Des Saignées par le Palais par le Bec,

par les Ongles;

LA Saignée eftfortneccflaire aux
oifeaux, & n ’ay trouué chôfe qui

leur foit plus vtile,& qui les tienne plus
longuement enfanté.Ce que vous de*
ués faire deux fois l’année aux oifeaux
de mue : afçauoir au mois de Septem*
bre lors que vous les en tirez: & quand
voüslesy voulésremettre.Pourles Sai
gner}il faut les préparer auec vn peu de

purgai



!

purgation legere: comme auec de la
chair trempée dans de la glaire d’œu£
auec du lucre cahdy durant trois iouts
auparauant, ou bien auec de l’huile 8c
de l’eau rofe battues enfemble.Et pour
venir à la Saignee, picquez le palais de
l’oyféau auec vn caniuet bien aigu 8c
tranchant, en façon qu’il feigne félon
que vous connoiftrez que le corps de
l ’oylèau, 8c leftat auquel il eft le re-
quiert. Apres prenez vous garde que la
blelfüre ne s’açhanctilTe:& le paillez de
morceaux de chair trempez danà de
l ’eau fraiche, ou dans de feaü de plan-
tain. Voüs le pouués encore feignér, en
luy couppant le bout du bec,& le bouc
des ongles. O n feigne aufti les oylèaux

delà veine qui eft au deftous delà
langue^ainli qu’il vous eft

dit au neufiefme
chapitre.

fin du fécond luire, 1

N
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Q V A T R A  Î N .

TOia ne font nais pour Je plaire
A cbajfer auecque nota.

cAufi nef il peu à touf
Le fçauoir3& pouuoir faire.

\



T R Ô I S I E S M E

L I V R E  D E  L A
F AV CONNERIE.

C h a p i t r e t

&utl doit ejtre l ’̂ fttirailde ctluy qui veut en* .
tretemr U Fauconnerievoiler

fait les champs,

E L Vy qui veut tenir Attirail
à voiler pour les chaps, doiç
rechercher fur tout d’auoir

’ yn Fauc6nicr,qui fe connoiffe aux oy*
féaux, qui lés aim e, 6c qui foit homme
pariét. Il ne luy faut point dôner d’air*
tre occùpatiô, à fin que toufiours il les
ait fur le.poing,au moins tant qu’il luy
fera pofliblè. Que s’il eft plus chargé q
de deux oifeaux, il faut qu’il foitreleué
& fécondé d vn valet,ou de quelqu atï-

i tre , car eftant feulil ne pourroit dôner
’ ordre à dauatage.Et côbien que le Façÿ-

N i j
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cônier foie capable de là charge,le mai-
fixe ne doit pour cela s’en rémettré du
to u tà lu y , mais bien enauoir quelque
foin,&prendre garde com m e ils  font
traittez.Nous auos eu en noftreFrance
beaucoup de Princes,& de grands Sei-
gneurs, qui ne fe (ont defdaignez de le
faire atnfi: & commeplufïeurs fçauent
pourl’auoir veu, ils ontfouuét enduré
l’importunité & le bruit des. fonnettes,

tefimg iufques auprès du cheuct de leur lit :&
féauxejh encore prenoiét-ilsgarde euxmefmes, |

fi leurs oy féaux auoient curé le matin.
<t»i Que fi par fortune l’occupation des af-

€ti ycut  7 '* ^ '  A _ A

tenir y faires les gardoitpar fois de s’aller efi
finit vn batre aux champs a les taire voler, au-
funct. m o j n s au yetour que leur maiftre Fau-

connier en faifoitjilsnemanquoiét de
leur venir faire le rapport de tout ce.
g. s’eftoit palTé ce iour -là à la chalTe : tat
pour participer au plafir par imagina-
tion,que pour pouruoir aux ddFauts fi
poinét y en auoit.Apres l’eled ion fai-



J&e du Faucônier auec les qualitez que
’iie vous ay diètes, donnez ordre qu’il
.doit bien monté,car fouuent à faute de
chien picquer, vnoyfeau fepeutfacile-
.cmentelcartcr, & fe perdre ; choie qui

; ceftfort facheufe. Du nom bre des oy- n unom
.ifèaux qu’on doit tenir, ie le remets à la

■ difcretion de ceux qui en font la defpé-
 c e , vous difant feulement que pour en

... ï auoir trop on fe trouue embarrafle, &
iine fe peut faire que tous foient bons,

... < & audi qui n’é a qu’vn feul,iè peut dire
lfàns oifeau. Quat à l’attirail des chiens,

;i il ne faut en auoir moins de fix ,o u d c ch>'sJ *
. 1 f ept couples \ ce qu’on en a dauantage confies
t eftfuperflu, & fi fe deftournéc les vns **tlm'
I les.autres : mais il faut que ce foient de
 bons chiens. Ils ne doiuent eftrc auflî
t ny trop grands,ny trop petits : car s’ils
i font grands,ils feront pelàns, & ne du-
t reront pas longuement en leur chafTe*,
* dauantage en vn pays rude,ils crain-
• dront les piçds, «3c en Eftéla chaleur:

N iï)
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s’ils font trop petits, ils craindront le
froid,1a  boue,  &  le  partage  des  ru if
féaux. Parquoy il les faut çhoiftr de mo
ÿenne taille, & qu’ils foyétepagneulx:
pource qu’eftans mieux vertuz que les

th ltt  braques,ils ne craindrot ny le froid, py
joit(lui encore les efpines d’vne forte retnife.

Aux chaleurs de l’E fte, vous leur pou-
viez faire coupper le poil, pour les gar-
der des puces: contre lcfquelles voua
auezlefauon,qui eft yne recette fort

5.wÆ'%efprouuee. Si vous defirez auoir de
fiLàpri ^ons cbiens,nourrirtez-les d’vne feule,:
fer,four & bonne race*, & s’il fe peut,ayezles;
la mutte tous defemblable poil.-parce que outre]
trJu L  que celte refTemblancea bonne grâce,:

lts eilefert encor aux oifeaux pour beaui
oyfeanx »  >  ,  -  T 1 . • . , !
ia recon• coup deraifons. Vous ne ferez jamais I
•«*ieiKCo bien attelle de chiens ramafTez:& d’ail-l :

leurs on fe réd miferable d’tflrc en pei-:
ne d’en mendier lors que la faifon det
perdreaux s’approche. Pour à quoy ol:
nier, tachez d’en auoir de bons.poui



fo is, & le: :,gardez-
n 1  1  * 0 1 doivent
liours de la race3pour en nourrir to les ejlre choi
ans.Prenez garde auffi,quc voz chiens
nedeuiennée galleux : ce qui leurauié- "*
dra,s’il ne font tenus gras, & s’ils ne soc
nourris de bon pain : car la galle aux
chiens ne part que pour eftre maigres, z*g«iie

*  V  , . t f  j  . . auxchièt
ou tenus rerermez:q s ils iont bien trai- >«/»-««-
tez^ls vousferôt & de l’honneur,& du foJ™.
fcruice. Vn attirail de Faucôneric.doitfire mal

*  n ou rris ,

auoirencores vne laiiïe debôsleuriers. ert&m
y enfer-

le ne parle que pour ceux qui ncveulet
faire qu’vne moyêne defpencercardes
Princes & des grands Seigneurs qui en
peuuent & veulent auoir dauantage,ie
ne veux policer le train, ou limiter les
affections. Bié diray-ie,q fi on veut te-
nir vn Attirail ferré, qui eft d’auoir vn
Fauconnier,deux ou trois oyféaux, fix
couples d’epagnèulx,&vnelaiffe de le- Zrt te’
uriers,les fraiz n’é feront fi grâds qu’on ceffaircs
fe pourroit imaginer: & mcfmes au anJe7.
païs oufetrouueraquâtité degibbierj

N iiij
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car la cômodité qu’on en rcceura pour
la cuifine, ne fera guiere moindre que
la delpençe, outre le contentem ent de
ne fe voir oifif,& l’honneur qu’il y a de
s’addonner à vn exercice qui ne peut
eflre deuâc^ par autre, que par l’art mi-
litaire. Vousauez donc entendu quel
doit  eftre  l’attirail  de  la  Fauconnerie
pour les champs, ie vous diray au cha-
pitre fuiuant ce qu’vn Fauconnier doit
obferuer,& garder.

r~~r CH AP. II.
Ce qui doit eftre obferué par celuy qui veut tenir

attirail de Fauconnerie.

G Eluy qui voudra s’exercer à la
Faucônerie,doit auoir trois cho-

fes principalement en recommanda-
tion,& les garder de tout Ton pouuoir.
La première, c’cll de ne fe mettre ia-
mais en colereeftantà la chafTe, pour
faute qu’aucun y puifte faire : comme
font quelques vns qui fe lailfent domi-
née au trop d’affe&iôj&pourpeû d’oc-



: eafion.ils fortent hors des limites deJ
; ! raifon,fi bien qu’ils ne fe contétent pas
: ! ftulemét de dire des iniures à leurs do-
; meftiques, mais encore ils offencent
■ tous ceux qui fe trouuét à la chafte au-

* près d’eux. Corne recite Paul loue, du
Pape Leon X. qui eftoit grad Faucon-
nier. Et ce qui eft le pire, il s’en trouue
par fois qui fe Ufchent a des iureméts,
& blafphemes contre D ieu , côme fre- Contre;

• t  1 f* 11 bla*netiques. le delireroy que telles per- fphetmt-
Tonnes moderaflent leur fureur de la teun'
chafie;& qu'ils creuflent qu’eftans de
telle humeur, ils receuront plus de de-
plaifirenvne heure auxdifgraces qui
leur arriueront ordinairemét, qu’ils ne
fçauroient auoir de contentement en
dix ans. Et dauantage l’oftence enuers
Dieu eft fi grade,que ie ne la vous fçau
roy reprefenterrcar plufieurs docteurs
ont voulu fouftenir & dire le pech é du
blalphcme eftre plus grand que l'ho-
micide, pour autât que par l’homicide



5.': i

lot LE TROTSIESME LIVRE
on contreuientau commandemét de
Dieudà ou par le blafpheme on s’adref
fe direétemét à là perfonne. Regardez
donc en quel inconuenient ils tübent,
pour occafion fi legere. La fécondé,
ceft de ne partir iamais pour aller aux
champs,fans premièrement auoir ouy
la Mefte>& prié Dieu,luy rendant gra-
ces des bénéfices qu’on en reçoit iour-
nellem ent, nous donnant les moyens
de viure fi à noftre aife, & fans auoir
befoin de trauailler, qu a noz propres
pafte temps : le fuppliant encore , de
ne nous oublier patmy cesdelicesdu
monde *, & de nous faire toufiours re-
f uuenir, quecesoifeauxque nous ai-
mons tant,ont efté créez deluy pour
noftre vfage,& plaifir: à fin q par iceux
nous le reconnoiftions, & luy en ren-
dions loüanges. Latroifiefme,c’eft de
conferuer leslfruiâ:s du prochain tant
qu’il fera poftible -, & penfer à la peine,
guelepauure laboureur à prinfe tout



du long de l’année, pour l’elperance
qu’il a de le nourrir par Ton trauail, luy
& fa famille:& que par voftre feul plai-
fir vous ne deuez gafter fon blé, ou Tes
vignes. Outre les trois oblèruations
défia dites, il y en a trois autres qu’on
doit encore mettre en mémoire. La
première, c’eft de n’aller a la chafle aux
jours du repos commandez de Dieu
& de l’Eglife, fi l’occafion tresdmpor-
tanrenevous yconuie. Car outre l’ofi-
fence, il arriue fouuét des inconucniés
à ceux qui le font : corne de fe rompre
vn bras ou vneiabe, & quelquefois le
col. De perdre les oifeauxàtels iours,
c’eft l’or din aire, & pource il s’en faut
garder. La fécondé,combien que vous
ayez préparé voz oifeaux, fine faut-
il pas les deflonger, que vous n’ayez
fait  vnmot  de  prière  à  Dieuirecon-
noiflant comme il a afluietty à l’hom-
me, non feulement les animaux terre-
jftres, mais encore les oifeaux plus fa-



Itemede
pour ne
f e fâcher
à la per-
te des oy~
féaux.

104 LE TROISIESME LIVRE
rouches; & qu’il a crée toutes ces elpe-
ces pour là com modité. La derniere
c’eft que fi par difgrace ou autrement,
vous perdez quelque oyfeau, com m e
iladuient fouuent,vous n’en deuez e-
ftre fâché extraordinairement,mais di-
re, Dieu foit loué ; & penfer que celuy
qui le vous auoit mis en main,v ous en
donnera d’autres ; & que la mere des
oy féaux n’eft pas morte. Lefouuerain
remedc queietrouue àcecy,o u trc  le
precedent,c?eft d’auoir toufiours des
oy féaux de refte, & plus qu’il ne vous
en faut,car ceux qui vous demeurerôt,
vous feront oublier les autres défia
perdus.Et puis il fe faut fouuenir,que

Celuy qui fu it la Chajfeyou la CourPou Visfmour,
Fai(l preuue du malheur,0^ de l'heur a fin tour.
Farquoyqui fu it la Cour>oul*^Cmour,ou la chajfe:
Neiouït pas toufiours,de tout ce qu il pour chajfe/

le ne veux oublier à vous dire, que
celuy qui tient attirail de chalTe doit
auoir encorcs en finguliere reconime^



dation les pauures necefliteux : car s’il
donne de Ton pain à des chiens auec

! j tant de foin , il n’eft pas raifonnable
 qu’il en refuleaux pauures : autrement

ceferoitoffenferDieu, &fe monftrer
ingrat des biens qu’il nous donne.

C h a p .  n i .
A utres auis pour vn Fauconnier.

IL ne faut iamais oublier ce qui vous
peut feruir pour reprendre les oy-

feaux aux champs^comme eft la poule
viue,fi vozoifeauxfont paflagerSj& de
mauuaife reprinfe. Vous ne deuez en-
cores aller à la chafle voler les perdrix,
fans auoir des remarqueurs, quelques
oifeaux que vous ay ez;&ne pouuez en
auoir trop,mefmes en païs de coutaux.
Vous aurez pour auis de n’aller voler
auec vn temps couuert,& qu’il ne face
Soleil : car vous n’y auriez q du deplai-
fïr,pour trois incômoditez.La premiè-
re,auec tel temps les perdrix s’en vont
d’oüye corne elles vous fentent appro-

Les rt-
m a r -

ejneurs
font très*
neceflai-
res*

De'voler
en temps
objeuron
encourt
trois in-
cemmo-
dites,
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cher,ce qui elt caufe que vous ne poü-
uezlafcherà prôpos.Secodeméc.vous
perdez à tous coups voftreoÿfeau de
veue, & rie le pouuez rem arquer, nÿ
le^pérdrix encore. La tro ifie fm e c ’elt
<jüe les oilcaux à tel tour ne font iamais
érieftat;& pour peu qu’ils fententThu-
inidité,ils gaignét vri arbre, ou vn roc;
pour s’efplucher. Attendez dôncqùes
Vn beau iour,pour eüîter telles incôrri-
riioditez-.le vent clair ne vous fera fi fa-

cÿft*» cheux,ny contraire : ppurueu qu’il né
uT’Jêft exceflif j & que voz oifeaux foient
idirebs bons vantoliers. A tels iours de v ent, il
*uymt’ Cn faut- chercher le fil aux coutauxy

com m e ie vous aÿ ja d it, parlant du
Faucon léger.

C h a p . i v .  .  .

Comme vous àeueljremarqüer voffre oifedu
quand il vole: ç r aborder la remije

menant voŷ c h i e n s c

LÔrs que voftre oileau volera,vo9
deués tacher delevoir tôber,ou



faire la pointe,auant que picquer.-puis .
; mener voz chiens au galop aisé, fans

-. les efchauffer partrop-, principalement
s’ils font frais, & non laflez. Vous de-

: 1 uez encore prendre garde de les me-
:: 1 ner en façon qu’ils abordent la rcmife

• le nez au vent, pource qu’ils en remue-
ront p lu tô t la perdrix. A quoy vous
deuez encor aüifer en faifant v o tre

r- qu elle, comme il vous fera mieux dit
•; en fon lieu.

CH AP. V.
Comme on peut accoujïumer les chiens non-

uedux dU remife,

VOus accoutumerez voz chiens,
en portant du pain dans la gibbe

| ciere couppé par morceaux, & leur en
! donnant a chafque remife , auec les
| bouts des elles,les tetes, les rrippes,&:
| le dedans des perdrix que lors vous
! aurez prifesrcar par ce moyen, vous les

affriandirez à y venir.Vousneleurdç-
I uezeflre trop rude, s'ils tuent la per-



La chajt
foire efl
fins co-
mode
que la
baguette
c l e  n o z ,

•pieux
faucon-
mers.
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drix,pourueu qu’ils ne la mangent, ou
ne deftroulTent l’oifeau, pource qu’ils
en perdroietcourage.il eft auffi necef-
faire* qu’ils ayent quelque plaifir pour
recompenfer leur peine. N e les tenez
donc pas en crainte : car autrement ils
vous lailTeroient la perdrix à la remife,
apres qu’ils l’auroiét tuee:& par ce m o-
yen vous la perdriez.-ce qui m’eft adue-
nu bien louuent. Que s’ils font opinia-
ftres,& fans crainte, vous les rengerez
en les tenant couplez la plus part du
iour,côbien que vous n’alliez à la chaf-
fe,& s’ils en feront plus gaillatds. Il s’èrt
trouue de fi chauds, &: fi goulnz, qu’ils
courent apres l’oyfeau, & le deftrouf-
fent,& mâgent la perdrix;s’ils font cet-
te faute,faitezdes battre fans remillion.
Il eft fort côm odc à ceftelfe(ft de por-
ter vne chafloirequi eftvn foiietrala
main en picquât,laquelle eft beaucoup
plus aifee quela baguette de noz vieux
fauconniers.4 Car depuis que les chies

— ■-  — en ont



'î ën ontefté frappez,ils en craignet feu"
lerrtétlefon^& fionlesattaint déplus

• loin pour les battre à cheualjlà oufi
■ f1 - bn vfe de la baguette, il ne fe peut fai-
' 1 -î ire qu o rte la iette fouuét : choie qui eft

# fort dangereufe, car par ce tnoy eh i’ay
ü autrefois veu tuer des chiens,& des oy-

féaux encore, qui combattôieht leur
■: ; perdrix à la remife parmy les chiens.

lncontif>
nient ad
uenu att*
trefoii*

C h a p . vi.
Comme vous fert\ defeendre vn ojfedu qui

eft monté kl'effor.

SI vn oyfeau prendjelfor* & s’il elî
monté hors de voftre veuë,vous

! deuez aulfi toft ietter vn autre oifeau;
| & lors vbus le verrez defcendre:princir
; paiement s’il a volé autrefois de com -
! pagnie.De faire vnefaulfe remifei& ti-
i rer l’oreille à vn chie en le faifant crieri
 cela le fait defeendre par fois,mais noni
j comme de ietter vn autre oyfeau. Le
[ dernier auis eft fort bon pour les Ati~
I tours,

ë
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Powra-
frefchir
les cy-

feattx a a
ttcc des
cailloux»

C H A P. V I I .
<s€duertilfement four vn qui n'a. quvn oyfeau:

C Eluy qui n’a qu’vn oyfeau il faut
qu’il face comm e il peut, & qu’il

attende l’heure & leiou r que fon oy-
feau fera preft & en eftat : mais qui en a
plufieurs, il en peut apprefter les vns
pour le matin,& les autres pour le foir,
félon l’heure qu’il luy plait de voler.En
l’arriére fàisô qui eft en Mars., & Auril,
que  les  iours  font  beaux  &  qu’il  com -
mence  à  faire  chaud  ,  les  iours  nous
trompent fouuent par léur variété &
changement* lors vous en pouuez te-
nir vn qui foit plein , pource qua ce
temps-là,il fait par fois de grands vêts,
& les oifeauxbas n’y peuuet pas four-
nir, pour eftrc trop foibles : tel oyfeau

1 vous le garderez pour le faire voler le
dernier,& fur lefoir*& les autres le ma-
tin.En celle faifon on rafrefehit les oy-
feaux auec des cailloux que l’on fait
tremper la n u i a u  vinaigre-,en les do-



nant apres à l’oyfeau vne heure deuant
le iour,lefquels il gardera deux ou trois

■ heures auant que curer.
-■ .................. . 1  "

C h a p .  v i n .
Comme il faut iettet l'oyfiau.

T N ech o fe très-importante eft de
] y fçauoirietterVnoifeau à propos,

ôc en façon qu’il choififTe bien au par*-
■ : tir du poing. Pour ce faire il faut auoir

i trois chofes difpofees à cela ; c’eft d a-
1 uoir l’oeil bonde iugement atcétifj & la

main habile, pour fçauoir prendre le
téps 5c fon auâtage.En faifant cet exer-*-
cice, l’vlage vous en apprendra plus

- * queie ne lçauroy vous en rcprefenten

C h a p . i x .
Contre ceux qui f i defilaignent d'eslre dits Fau-

conniers ;g r quel efi le vray Fauconnier.
Luheurs auiourd’huy fe defdaî-
gnent, &penfent eltre offenfez,

quand on les appelle Fauconniers, ne
fçachant pas l'honneur qu’ils reçoiueC
quad on les appelé de cefte façô.^N0 t

O
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deuaciers les ont appeliez compagnos
dechafie-, Aulfi eft-ce leur vray nom ,
pourueu qu’ils en aiment l’exercice
plus pour le plaifir particulier qu’ils y
prennent, q pour les gages & moyens
que nous leur donons. Car s’ils ne font
accompagnez d’affe&ion à la chafTe,
on ne ks doit appcller que porteurs
d’oyfeaux. Le vray Fauconnier eft ce-
luy qui entretient la Faucônerie,& qui
en fait la delpence. Parquoy ie dy que
ceux qui ont charge des oyfcaux, le
doiuent tenir honorez de ce nom , qui
les rend compagnons des Princes &
des Rois.-lors que Dieu nous les donne
tels, que fe monflrans ennemis de la
m olle lîe& de l’oifiueté, ils prennent
plaifir à ceft exercice.

CH  A  P.  X.  .
Comme volts ieue'^jnener la cjuejle ejlant

a la volierie,

E permettez qu’on parle aux
chiens à la quelle que le moins.N
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des chiens: autrement voftre mutte (è
■ trouuera confufe, d’entendre crier de

■ •• i# toutes pars (ans ordre. Car il faut faire
différence de la quelle,& de la remife;
autrement fi vous elchauffcz trop les
chiens au qucller,quand vous ferez à la
remife il vous laideron t crier, (ans faire
conte de vous*, pour n’entendre n’y ce
qu’il leur faut faire, n’y ce que vous de-
mandezd’eux. La quelle fc doit faire
tout bas, tat pour celle raifon,q pour-
ce que le bruit fait fuir les perdrix. C e
que ic riétés deuoir dire obferué 5 que
lors que vous voulez ietter du poing.
Car fi vous voulez faire luiurc voz oy-
feaux, & les mettre à m ont, ou qu’ils
foyent en campagne, ic trouuc tres-
à-propos que celuy qui meinela que-
lle redouble fa voix parlât à fes chiens ;
tant pour les faire chalfer de plusgrâd
courage; que pour amufer les oyfeaux

O iij



à fin qu’ils nes’efcartet.Non que pour-
tant i’approuue, qu’il ioit bon de faire
fuiure par trop les oifeaux; mais bien ie
dy que vous ne lesdeuezietter, que
vousnefçachiez ou font les perdrix à
point nom mé,pour les faire partira la
comm odité de l’oyfeau.

---- ------------- ----------------- --- .  -  ^  , __  _ __

C H  A  P.  X I .
Quels oyjhux on doit ten ir:(y comme il en t

fau t cjlre foigneux.

Hacun de loy mefme peut faire
iugemcnt des oyfeaux qui luy fe-

ront plus propres j  voyant par m on
difcours com m e les vns font bos pour
la plaine,& pays defcouucrt *, les autres
parmy les arbres aux coftaux, & pays
bo{Tu;& les autres aux grands valons à
la defeente. O n trouucra bon l’oyfeau
qui préd la m otte,pour la pleine: pour
le pays debqis, l’oyfeau qui prend la
brache del’arbred’oyfeau quifepadau
fil du vét,pour les coftaux defcouuersY
& pour les vallos, l’Autour eft bon fiy:



‘jtousles autres.oifeaux. Ainfila differé-
jceen eftgrandeicartel oifcaufera bon
jjpour vn endroit , qui ne fçauroit bien
t volet en vn autre. Et toutdem efm eq
J la fantafie des homes eft logee fur la va

< i rieté,auiïi la façon de voler de tels oy-
feaux eft differente-, les vns ce pendans

? à perte de veue furies chiensdes autres
t arreftansaubuiffon.Auftiy^-ildcshô'-

mes qui aimét à ietter du poingdes au-
tres à voir fuiure leurs oyféaux d’arbre
en arbre, ou tourner à propos lur leur
tefte. On pourra donc choifir quels oi- cuifir-
feaux ferôt plus aggreables en regardât

‘ nô feulemet le pays ou habite le Fauco i'Un u
p J  com m o -

nier,mais aufti la commodité d’iceluy: ditédt
T .  1 J  V O f l ™

ien ayditparcy deuantmonaduis.Or ?*ys-
le Fauconnier qui portoit pour deuife,
vn oyfeau peint, auec ce mot au def-
fous, Tiês le-biê, encore qu’il ne fc foit
expliqué,fi vouloir il direqueceneft
pas aftez de les auoir attachez auec des ^
bonnes longes,& des gëts, & de les te-

O iiij
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nir ferm e, mais qu’il faUoit aulTi les te-
nir çn eftat. E t ppurce û  vous mefpri-
fez les chofes, que pour l’experience
que i’en ay ic vous ay enfeignées en
ces efcrits, ie vous diray que c’eft iu-
ftement publier le precepte de,Tiés-lc j
bien,qui efi: le fondement & lé princi-
pe ou confifte noftre Fauconnerie.

K ' . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ,mm . . . . . . . . . . . . .  ■  ■■ —  < * ■ ■ !  I  T l — ■ ■ ■ ■  ■ ■  a

C h a p .  xxi .
Des oyfetux perdus.

TOus les oyleaux font fùjets à s?e£-
carter, & fe perdre -, arriuant bien

fouucnt qu’vnoyfeau qui penfe venir
retrouuer fon maiftre,sen efloigne da-
uantage.Car l’oy feau connoiflant qu’il
a perdu celuy qui luy donne à manger,
va d’vn cofté & d’autre penfant le re-
trouuer. Il y en a plulieurs qui fçauent
reuenir au lieu où ils font leurrez d’or-
dinaire,ou bien a leur volerie.Parquoy
lors que voftre oifeau s’efcartera, ie fuis
dfaduis, quelque chemin qu’il prenne,
queyoùsiaUIiçz vn home là où vous

m \



aurez lafché, car bien fouuét, comme
di’ay ditjl’oyfeau reuienc a fà volerie, Ôc
uaupays où il a accouftumé d eftrc peu.
.lie perdis vne fois vn Faucon qui tum- JExemple
ii  ba entre les mains d’vn Gentil-homme
:» du Languedoc à dix-huid ou vingt
[ lieues de chez moy,lequel s’é reuint au

bout de ifix mois a ma maifon d’Efpar-
, ron,où il auoit accouftumé de voler.

" CH A P. XIII.
Briéuegu ide in ft ru f l i on  pour  vn

Fauconnier.

POurconferuer'voz oifeaux & gar-
der qu’ils ne fe perdent, ie ne fçau-

rois mieux vous guider qu’en vous do«
nantauisdes occafions quiles font or-
dinairement efcarrer.
I Premièrement,c’eft pour n’eftre les
o y féaux bien dreflez & afteurez du cô-
mencement auec foin,patience,& eu-
riofité.
z Secondement,pour ne les auoir pur-
gez à propos,en temps & faifon, lelon



 !

SME LIVRE
les oyfeaux que ce fon t, & félon leurs
qualitez.
3 Apres à faute d’eftre poiurez.
4 Puis à faute d’edre baignez, félonie
naturel,ou coudume des oyfeaux.
5 Encore ü  le vent eftoit trop grand
pourleurrer,ou aller à la volërie.
6 Aufli pouredreleiour pluuieux,ou
bien encore le lendemain,fi le Soleil e-
ftoit trop chaud.
7 Si le Fauconnier n’eft connu de foy-
feau,pour auoir edé drede parvn autre.
8 Audi pour auoir‘oublié de porter àla
volerie dequoy le reprendre, comme
eft la poulleviue aux oifeaux dreffez
nouuellement.
9 Pour ne prédre garde que l’oifeau ne
fe paide de fby- mefme,foit pour repar-
tir fa perdrix auat qu o arriue à la remi-
fe, ou bien pour en fuiure de fraiches à
la defrobée.
10 Audi pour fe paidre Toyfeau trop
haftiuement de fa perdrix, lors qu’il la

* ■ 1-,



»rinfe:à<juoy vous en trouuerczle
nede à l’article iS.des fuiuans, parlant

Ide deux fonnettes qu’on attache fur la
;iqueiie des oifeaux:&encoresau traiclç
Ides Autours.
:j i  Pour eftre l’oifeau chariart,defrobac
ifà perdrixrà quoy vous auez le remede
:qui parle du Gerfaut.
] iz Prenez vous bien garde aufîi de ne
I faire voler voflre oifeau trop matin,
| principalement en vn beau iour:& de-
puis que vous ferez en Feurier,& Mars
ne le faites voler qu’il ne foit vne heu-
re apres midy,, & encore faut-il que
l’oifeau foit bas,& tenu * par le bec.
ï3 Pour la crainte des corbeaux, ou au-
tres oifeauXjComme Milâs,ou Buzars;
pourçequc l’oifeau à peur des autres,
ayant autrefois elle pillé , volant de
compagnie,ou autrement.
14 Pour aller les faucons au change du
commencement qu’ils font dreflez.
15 A faute de fefouucnir comme les

C'eflà
dire en
faim.
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■io LE TROISIESME LIVRE
oyfeaux fe doiuent iardincr, les vns Ifcr,
la pierre froide,au grand matin;lèsai
très au Soleil fur les h uiâ :, neuf, & d ^
heures,foit auant leurrer, ou foit aua
aller à la volerie.
16 On peut aufli faillir en ne feprena
garde à ce qui eft des oyfeaux, & à r
garder quels ils fon t, & en quel tem
on eft.Car ce qui eft bon en vne faifoi,!
eft le plus fouuent contraire en l’autre ̂
C ’eft pourquoy il fautpouruoir à vo> < ■«,
oifèaux félon que le temps le requiery
foiç chaud, ou froid, ou bien temperii ,
E t regarder fur tout à leur naturel, le I
vns fe plaifans au chaud,&les autres ai
froidrcar comme les faifonsfont diuen.
fes,lesrem edes &traitemens desoy
féaux doiuent aufti eftre differens.
i j  V noyfeauneferaiam aisbienene
ftat de voler, ü  vous côtinuez à le por<: ,
ter aux châps, & à le paiftre de perdrh i
deux iours de fuite. C ’eft pourquoy or :
le doit préparer le iour auparauant qu< :



y Les oyfeaux craignent la neige, de
jiçon qu’ils s’en reffententleiouraupa
"huant qu’elle tôbe,comm e vous voir-
:cz en effed,& par la preuue. Quad el-
ceft tôbée, û  vousm ecroyésnepor-
ez voz oifeaux aux champs,mais gar-

“iez-les fur la perche quelques iours,
fans vouloir feulement les leurrer en

icampagne,pource que la blancheur de
tla  neige  les  elblouïroit,  en  façon  que
ivo9 les perdriez: ou bië elle les efehau-

^feroit, s’ils latouchoietdeleurs mains,
1 en forte qu’ils s’en iroient chercher vn
i ruifTeau pour fe baigner, fi le Soleil a-
| près les touchoittant foitpeu. Outre
 qu’ils font fujets à beaucoup d’autres
: accidensifoit pour fe perdre,& dormir
: la nui& en campagne au froiefou pour.
v fe repofer fur la neige,de laquelle leurs

fonnettes fe rcmpliffent en forte qu’el-
les ne font aucun bruit. Combien qu’a
tel inconueniétvous pouuéz rem edierâmseT'



ail LE TRÔISIESME LIVRE
& preuenir,coulant ou attachant deux!
petites fonnettes fur les deux couuertes'
de la queue de l’oifeaüjauec vn cordon,
de foye. Quoy que ce foit, fi vous me
croyez attêndez que la neige foit fon-
due:cari’ayapprinsden’allervoler en
tel temps, par les pertes que i’ay autre-
fois faites *de mes oifeaux. Puis encores
au premier iour que vous voudrez leur
fer,ou allervoler apres la neige fondue,
faites que voz oyfeaux foyent bien en
eftat, car à peine ferôt-ils rien qui vail-
le. Parquoy il feroit bien à propos de *
leur dôner quelque chofe,félon la qua-
lité dés oyfeaux, pour les purger, ou
nettoyer leur mulette.
i9eToutes les fois quevoftteoifeâu lé
troüuera malade,foit de Rhume, d’in-
digeftiô,ou de Croye,vous ne faudrés
à la première cônoilfance que vous en
aurez,de luy prefenter l’eau. Et fi vous
cônoiflfez q voftrc oifeau la recherche,
tenez-la toufiours deuant luy, mefme



tarmy les autres remedcs que la mala-
de requerra: & le changerez encores

/H’vne chambre en autre-, & non feule-
m ent de chambre,mais deperche en-
core,ce qui luy profitera beaucoup.
4 0 Gardez-vous de mener iamais vn
Ijfchien à la volerie, qui ne connoifie bie

es oifeaux,pour ne tom ber en 1’incon-
luenient qui autrefois m’eft arriué', c’efi:
oque des chiens nouueaux m ont tué de
im es oy féaux tenans la perdrix au pied.
: i i Ondoie eftre aduerty de ne piquer
: apres les oifeaux auec trop d’ardeur, &
 de ne prefler les cheuaux mal à propos:

car ils n’en feront pas mieux iecouruz;
: - ains pour vnefois qu’il pourra rencon-

trer, queparcem oye vousfoyezplu-
ftoft a la remife, il en arriuera cent au-
tres,que parle trop de promptitude,6c
a faute d’auoir bié remarqué où les oy-
feaux auront remis leurs perdrix, vous
ne les trouuerez qu’auec beaucoup de
peine, & pourra vous arriuer quelque



difgrace de tomber & vous rompre le
col,les bras,oulesiam bès. Vous vous
ramenteurez en pareilles occasions
l’Epigramme de Martial,
'~Parctm njuriî moneo>rapiente Veredo,

Pnfie',necm leporeitam <�violentiu eas.
Sape fatisfccit prœdœVenatoracri

Decïdit excujjûi,nec rediturwS,ecjuo.
x i  Le Fauconnier doit eftre foigneu*
de tenir fesoyfeaux nettem ent,& que
ieurpénage neloitlàle^nygras.Caroii
fe rit de ceux qui s eftiment eftre grads
Fauconniers, quand leurs oyfeaux tef-
m oignentle contraire. Et comme Ion
dit en prouerbe, le bon gendarme tiét
toufioursfes armés leftes & nettes; ain
(i ceux qui tiennet (ailes leurs oyfeaux,
on les repute indignes d’en auoir.
x3 Vous ferez aufïiaduerty que la plus
part des maladies des oifeaux font con-
tagieufes ̂  & fe peuuent prendre d’vri
oyfeau à l’autre quand ils font peuz fur
vnmefmegand^ ou tenus en mefmé

, perche:



XO1
perche: ç’cft pourquoy vous deuez fe-
parer les fâins d’auec les malades>ce qhi
vous feruira d’auis.
14. O n ne doit iamais donner des oi~
féaux a ceux qui ne les aiment 8c qui ne
les conoifTent pas. Corne vous en auez
l’exeple d’vn Ambnflàdeur de Vcnife:
lequel allât vers le Roy,pafTa par la mal
fon d’vn Gétil-homme François, là ou
il futreceuauec tout honneur, & b o h
traitem ent.Or voyant ce Vénitien des
oifeaux fur la perche en la maifon de ce
Gentil home,'il demandé s’ils eftoienc
bons,auquel oh refpôdit, qu’ils eftoiéc
des meilleurs. Le lendemain au grand
matin, voulàt ce Mpnheur l’Ambaflà-
deur partir à la frefcheur,il print congé
de fon hofte, luy demandant clicores
vn de  fes  oyfeaux:  le  Gentil-homme
n’ofant l’efconduire de fa demande,luy
donna  vn  Lanier  niais  qui  com m en-
çoit à bic voler. Ainfi Moniteur FArn-
bâffadeur partit bié ioyeux s’attendant

P
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de manger à Ton difner vn des oyfons,
aufquels il auoit trouué fi bon goufl: le
foir precedent. Parquoy ayat fait trois
lieues de chem in, il commanda à Ton
maiftre d’hoftei daller deuant, &Iuy
faire ^accommoder l’oifeau duquel le
Gentil-homme luy auoit faicfprefent:
cequifutfaiéh Quelque temps apres,
s’en retournant ce Venitié à Venife, il
repafla par la mefme voye, & n’oublia
d’aller vifiter ccluy qui l’auoitfcftoyé.
Où apres auoir efté receu honnorable-
ment,entre autres dilcours ceG entil-
hom m eluy demanda,s’il auoit trouué
bô l’oifeau qu’il luy auoit donné à l’au-
tre fois,auquel il refpondit en fà lague,
E ra buono f in e fu jfe  <z>n poco dureto:
qu’oyant le Gentil-homme,fè mit à ri-
re de la fottife de ce Vénitien.

LeEleur ce difours reprefente, x
Que ceiuy qui n'efl Fauconnier,
FPrif plus quand on luy prefnte
Vn bon chappon,qu <un beau Lanier.



C H A P. X I V .
InuenUon four f rendre les oyféaux

de fajfage.

FAites vne armure , auec des lacs de
foye de cheual , poûr armer vn pi-

geon , de forte qu’il aye fon corps tout
couuert defdits lacs, mais qu’il aides
elles libres en façon qu’il puilfe voler.
Puis attacheVy vne lôgue filliere, 8c au
bout d’icelle vn plôb:& auec tel engin
trouuat vn oifeau pafïager>vous lepre-
drezfacilemét, comme autrefois iéay
prins.Ces lacs doiuét ellre faits de foye
de cheual,retorfe en double-,&lefil du
courant qui eft au bout,doit ellre de
bon fil retors, ou de bonneloye torfe
en quatre doubles^ fin que leldits lacs
courent mieux,& qu’ils demeuréttou-
fïours bandez. Ces lacs doiuét cftre dé
quatre doigts délong, 8c n’eftre noüez
que d’vn b o u t, 8c de 1‘autrc auoir leur
courant: lefquels lacs courans,comme
dit eft,doiuent eftre de foye, ou de

P ij



C h a p .  x v .
iSCutre muention fort efprouuee à mejme (jfecl.

IL faut faire vne balle de lagrdlfeur
d’vne orenge, & la plus legere que

faire fè pourra : laquelle vous armerez
de plufieurs lacs de foye,defquels a efté
parlé au chapitre precedent:& lors que
vous trouuerez vn oifeau de palTage,
attachez ladite balle auxgets dvn de
voz oifeaux qui foit défia dreffé. E ta-
pres pouflez-îe en veuë del’oifeau paf-
lager,carauflitoft quildefcouurira le
voftre , croyant qu’il charie,il ne man-
quera de venir à luy pour le detroufler:
que s’il touche tât foit peu à cet engin,
il s’y prendra par les doigts. Vn Fauco-
nier ne doit iamais aller aux châps fins
en auoir vn dâs la gibbeciere, tenu pur-
my des plumes menues de pirdrix, ou
de canard,pour le couurir. Cefte balle
le peut faire d’vne efpoge, pource que
c’ell  chofe fort legere, Ôc commode.



V n tiercelet de Faucô eft propre àceft
cffeébpource qu’eftât petit,les oifeaux
paflàgers craindront moins de latta-
qucrpourle deftrouffer.

C h a p .  x v i .
Faits ejlr anges & comme incroyables, arriuél^ k

diuerfes personnes s'exerçans k
U Fauconnerie.

ILfe trouue en l’hiftoire de Mahom-
metEmpereurdes Turcs*, ce fut ci~

luy qui print Conftantinople; queftât
vn iour à la volerie, deux de lès oileaux
entreprindrent fur vn Aigle. Et de fait*
apres l’auoir long temps buffetté &
auilloné, ils le delcendirent à force de
coups, iufques en terre. Pequoy les
Fauconniers glorieux, reprefentans à
leur Roy lahardieffe & le courage de
ces deux oifeaux, qui eftoient Sacres,
penlans luy faire plaifir , l’Othoman
commâda que Ion les tuaft,dilant qu'il
n’eftoit pas licite d’entreprédre fur fon
Roy : & de faièl il leur feit arracher la

P iij



:5o  LE TROISIESME L IVRE
latefte.-non pour l’auoir m érité, maisU;
p o u r donner exemple aux afliftas. Au-j
trefois il eft arriué moy eftant à la ch af
fe volant par les chaps,quc deux Sacres
Hagarsque i’auoy,defl:rouflrerent vn
Aigle qui charioitvneperdrix,laquel-
1c Iuy fut par eux oflee des mains.

V n iour nous eftans à la chafleac-
compaignâs feuM onfeigneurle gradjife’
Prieur de France noftre Gouuerneur,
qui eftoit lors à Arles, il auint en la
C rau x ,q u ‘vn fien Sacre fuyuoit les
chiens, qui par rencontre firent partir
vne Choiiette -, laquelle fut aufli toft
enleueeparvn Lanier,qui defcendit de
l’efïor. A ce point le Sacre voyant que
ce Lanier charioitla C hoiiette, le fui-
uitfib ien qu’il l’attrapa, & en liant la
C hoiiette,lia par mefme moyen les
mains duLanier,de forte qu’il le retint:
ainfi par tel hazard ce Lanier futprins.

V n iour,que i’eftois aux champs fai-
sant voler vn Lanier,il arriua cependÜ
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DE LA FAVCONNERIE; iji
qu el’oifeaufouftenoit furmes chiens,
qu’vnc perdrix partit au deffous de
luy,laquelle d’efpouuantement fe ietta
fur vn arbre. Alors par fortune fe trou-
uant vn des miens en ce lieu, mit aufîi
toft pied à terre,&iettavnc pierre à la
perdrix pour la faire partir. Il arriua
oardifgraceque cefte pierre outrepaf-
: a l’arbre parle deffus fans s’arrefterda-
quelle eftant apperçeue par l’oifeau, il
fondit auffi-toft fur icelle penfànt que
ce fut la perdrix,contre laquelle il don-
na fi grand coup, qu’il tumba à terre
tout eftourdy,vers lequel les chiens ac-
coururent auffi toft penfàns que ce fut
la perdrix. Or l’oifeau n’en mourut pas
pourtant i bien eft vray que depuis il a
eu toufiours peur des chiens, fe refbu-
uenant de cefte rencontre. Ce qui doit
feruir d’exemple aux Faucôniers de ne
ietter iamais de pierres en femblable
occafiô.Il m’aduint auffi vne autre fois
qu’vn mien Lanier fe tua par fcmbla-

P iiij



r- :■

ne  }  : 1
V  T

M il  -LrlrlPf.

J j ï
ble rencontre qu’il fit d’vn ch ien , qui
vouloir prendre la perdrix à la remife,
laquelle couroit n ’olànt reuoler. L e
mefine vne autre fois auint à vn faucô,
donnant contre les branches d vn ar~
£>re,en volant la perdrix.

V n Gentil hom m e de Galcognc e-
ftant à la chalTe au lieu de Pertuis en
Prouence, & Faifant voler vn Faucon
qu il auoit,ilarriua qu’vn Lanier Paca-
ger làuuage, vint attaquer Ton Faucon
le liant par les gcts: c’eitok pour le de-
ftrouirer,penlànt qu’il portail: quelque
proye: mais lors le Faucô pour fe deffe
dre3em poignale Lanier, & le tint fort
& fermeaiufques à ce qu’on le luy vint
ofter des mains. D u depuis ce Lanier
ayant cfté drefle, fut tres-bon pour les
champs aux perdrix,lequel apres ic rc-
couuray  de  ce  Gentil  hom m e.

Fin de U Fmcomcrie*
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C h a p i t r e  I.

L'Etymologie du nom d'^futour:& a quelle*
personnes ceftoyfemejl propre.

\

O m b i E N que la différence
foie grande entre la Faucon-
nerie &rAutourferie; côme

il fe peut voir mefme par les Latins ap-
pcllas 1 Vne Falconaria arSjfk l’autre Ac-
cipitraria <w;toutesfois i’ay pëfé n’eftre
mal à proposée ioindre à la Faucône-
rie ce petit traité des Autours. Car co-
bien que de moy-mefme ic ne les aime
guere, fi ay-ie efté curieux d’en auoir,
&pluftoftpour fçauoirleur valeur, q
pour autre fuj et. Vo us affeuran t ( quoy
que tels oifeaux ne me foyent beau-
coup aggreables ) quei’cn ay tenu dé
très-bons, mefme quâdils fuyuét d’ar-
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brc en arbre auec bô guet. L ’Autour a
efté dit des Grecs, à^ec/ccilepÀ^ôc
cuns Latins ,Accipiter JleUaris.V  olaterrâ
en dit ces mots,zAflrogios Paufanias po-
nie,(juos h a lici Aflores dicunt. Par là vous
voy ez,com m e ilfem ble quecenom .
d e fJlellam y(toit deriué dejîe ila t  qui eft le
mefme que, A flrum ; pource que ceft
oifeau femble auoir das chaque œil vn
Aftre ou Eftoille. O n le dit en co res ,^ -
cipiter,pource qu’il a par fus tous autres
oileaux,Ia main habile à prendre. le
croirois aufti qu’il fut deriué d e, c
<rw,pource que ceft oifeau de fon natu-
rel eft tout plein de fin elfe. A ceux qui
tiennét des oifeauxpluftoftpourfour-
nir leur table que pour leur plaifir, tels
oifeauxferôt plus aggreables que nuis
des autres. Parquoy i’ay pefé leur don-
ner les inftrudfions, & addrefles qu’ils
doiuent tenir lors qu’ils recouurerone
des Autours, (oyent Niais, Branchers,
ou PafTagers. Et ce pour les efleuer,



il- pour les dreffer,p ourles faire voler, éc
:. u pour les penfer en leurs maladies. Ce

îi| quifera mis par rang en ce lieu. Il y fera
.•J dit auffi,corne on les doit muer. le vo9
qdiray bien encore,que files Autours
■ Ü auoiét la creance & le courage des Fau-
. cons, qu’il n’y auroit pas de meilleurs
i; oifèaux; tant pour n’eftrefujets d’aller

au change,ou de s’efearter ; que pour
leur iufte arreft. Ils font bons oifeaux,

j foit en la plainCjfoit aux coftaux,&mef
, me iufquesdans lesforefts.La volerie
| des Autours eft commode à trois qua-

litezdeperfonnes. Premieremét âgés
qui aiment l’efpargnc:car faifant voler
tels oifeaux, ils les pcuuent faire fecou-

dement a vieilles gens; pource qu’ils
peuucnt aller à leur aife à la chalTe, & à
laremife furie traquenart, oubiéfur la
üiullp. Tiercemcnt ils font bons pour
ceux qui ignorent l’art de Fauconne-
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rie ,car aucc peu de fçience ils feront
voler ces oyteaux : d’autant que celle
volerie confille toute en rufes. Si vous
voulez tenir de tels oyfeaux,il leur faut
donner en volant tout lauanrage qu’il
fe pourra ; iufques à les tenir du collé
auquel vous iugerez que les perdrix
doiuent palfer-, ce quife fait aifément
en  pays  de  collaux.  le  parle  des  Au-
tours qui font médiocres en bonté,car
ü  vous en rencontrez vn qui foit bien
bon,ilfauuera vneperdrix aulïî  bien
qu’autre oyfeau -quel qu’il foit. Q ui
voudra prendre grande quantité de
perdrix, en plaine, ou en collaux, il le
fera aucc deux Autours ou Tiercelets:
en les tenant vn à chaque bout des ef-
les de la quelle, à trois ou quatre cens
pas loin de celuy qui la meine.Et par ce
moy é , en quelque part que les perdrix
prennent retraite, elles trouueront vn
ôyfeau en te lle , fur la fin de leur force.
Mais aulfi il le faudroit donner garde,

1 ! ' i



fils n e fiilïcnt pillars,car l’cftant fi
’tnal-heur ils fe rencontroientfur vnc

perdrix, ils fepourroient tuer Tvn
l’autre,comme autrefois

il eft aduenu.





L Jbs Autours niais pour le pluftoft
ne doiuent eftre enleuez de leur

lire,qu'ils ne com mançent ànoircir,&
(qu'ils n’ayent laqueiieàda moitié de
leur iufte longueur. Et plus feront-ils
lauancez, d’autant les deuez-vous plus
prifer. Ceux qu’on prend branchers,
font les meilleurs, pourueu qu’on les
drefle aucc patience. Car plus ils ont de
courage, d’autant plus ont-ils de mali-
ce;ce qüi les fait rebuter fouuant. Au-
cuns les nourrirent au traquet à la
campaignc. Ce que i’ay voulu efprou-
uer,m ais i’ay trouué qu’ils fe rendent
apres de difficile creance. Et pource
ie me fuis toujours mieux trouué, de
les nourrir à la main,les paiffiant du vifj
& de bonnes viandes,comme de moi-
neaux, & autres petits oyfeaux: mais
que cefoit en forte qu’ils ne s’épelot-
tent ; car tous oy (eaux niais, li on leur
donne de la plume auant qu’ils ayet la
force de la curer, courent cette for-
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tunerparquoy il faut predre garde que
ils foyent bien traiteE, & encore tenus. i:
en lieu chaud Sè fec. Puis aùflî toft que
ils com m ençent à fe percherai les vous;
faut tenir quelquefois fur le p oing , &
de cefte façon les accouftumer à fe lait-
fer manier. O r ie v o 9 diraÿ,que iamais
Autour de mauuaife creâce ne fut bo
oifeau. Car la crainte qu’ils o n t,fo it des
cheuaux,ou des chiés - les faicSt rebuter.
C ’eft pourquoy il les y faut accouftü-
mer de bonne heure. Que fi vous peri-
fez les addoucir par la rigueur de là
faim,vous leur ôftez le courage; pôur-
ce qu’ils veulét voler de gay été, & non
par contrainte. I ’ay faiét autrefois vo-
ler vn Autour au vingtiefmé de Iuiller,’
quianoit encore du blanc furla tefte,
n’eftant du tout bié feché, mais c’eftoit
en part qu’il ne falloit aller chercher les
perdreaux qu a trois cens pas delà por-
te,pour en trouuer quantité.Ce qui eft
contre l’opinion de plufieurs Autour- j-



{iers,qui croyéc fi on taie voler les Au-
tours aux petits perdreaux , que lors
qu’ils feront deuenus perdrix, les Au-
tours leur tourneront la queüe. Mais
i’ay expcrimêté,fi vous les faites voler
de bonne heure} qu a mefure que les
perdreaux fe reforceront}ils fe fortifie-
ront aufiij&augm enteront leur coura-
ge^pourueu que vous ne leur en fafiiez
voler qu’vn pour iour,&les en paifiie'sj
& ce par tout le mois d’Aoufi: : puis en
Septembre faites leur envoler deux ou
trois au plus-, & encore lors feulement
que le teps fera frais :car le chaud les re-
bute bienlounét.Etnedeuezpenfer à
autre chofc du comencement qu’à fai-
re bien plaifir à voz oifèaux ; & ce iu f
ques apres la S.Rem y. Et tachez d a-
uoir quelque oifeau de peu d’importâ-
ce pour les perdreaux,gardant ceux-cy
pourl’hyuer -, & parce moyen il vous
rendronde plaifir que vous leur aurez
fait. Les Tiercelets d’Autours nefoiît
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pas tant à prifer,  com bien qu’il  s en
trouue de bos-, maisnô pour faire eftat
de les garder longuement com m e les
formez > ny pour les muer plufieurs
muesrvray eft que pour l i plaine ils sot
les plus légers. Les féconds font appel-
iez Fourcherez,que i’eftime fur tous
les autres, pour cltre bons tant pour la
plaine,que pour les coftaux, & fî ne fe
débattent pas com m e les Tiercelets.
Quand à la faço de dreifer les Autours,
ie ne vous en diray rie, pource quauec
vn tiroir ils fe viennent rendre ailémet
au poing}& nefefçauroient efcarter:il
fuffic de leur eftre gracieux & doux.
Aucuns les font chaperonniers, ce que
ie trouue fort bonhom m eaullî de les
drèfler au leurre. Prenez garde de ne
leur faire connoiftre la poullaille : car
apres, ils iroyent à tous coups en cher-
cher par les fermes: com m e ils en fe-
royent demefmes aux colom biers,
vous leur donniez des pigeonneaux.



Lors que vous leur voudrez donner
du vif > talchez d’auoir des perdreaux,
ou des perdrix,ou des Tourterelles j &
leur arracher la queue. Pour les Au-

j tours niais,ie les eftimc fort peu au prix
des paffagers.

C h a p .  n i .
Des Autours de pAjftge-

L E s Autours de pallage font tres-
bos oifèaux, principalemétpour

les coutaux où y a des arbres,car ils fùy-
uent & fe branchent fort à propos.On
les peut faire chaperonniers, comme
Faucons les drefter au leurre, car ils
y viennent fort bié.Pour eftre Hagars,
mais qu’ils ne foyét que d’vne m ue, ils
n’en font que meilleurs.l’en ay tenu de
fort bons,lefqucls eftoiét prins Hagars
hors de cônoiftance. Il ne faut eftre cu-
rieux que de lesafteurer, x les rendre
gracieux -, car le tout ne gift qu’à les a-
doucir. Au commencement que vous

O ij
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les voulez mettre dedans,& qu’ils font
prefts àvoler,il faut trouuer les perdrix:
&les ayant remarquées à point nom -
m e, vous defcouurirez l’Autour que
vous vouiez faire voler, & le laiiTerez
aller fur quelque arbre a l’auantage, &

Jo rs ferez chafler voz chiens pour faire
repartir les perdrix.Que fi elles paffént
fous luy,croyez qu’il le dônera du pîai-
firdefôy-m efm e. Gardez de le porter
aux champs qu’il n’aye accouftumé les
chiens ■> car autrement il le rebuteroit.
O n le peut faire voler das huiél ou dix
iours au pluftoft. Les Autours n e pren-
nent gueres le bain,toutcsfois il elf bô
de le leur prefenter, car il s’en voit qui
le prennét. Ils ne partét aulïi du poing
com m efontles niais:c eftpourquoy il
fera bondelesaccouftum eràvousfui-
ure. Mais comm e vous les y drelferez,
tenez toufiours l’oeil fur eux^&vous en

•prenés gardejear ils fe pailfent de guet,
& bien fouuent prénent la perdrix à la



derobee, ce qui les fait perdre. N e les
les lailTez aulïi guer es fuiure, n y guet es
voler du com mécem ent que vous les
aucz drefTeZjCar ils fe rcconnoiftroy et,
& le rendroyent fauuages,comme aü-
parauant.

C H a  P.  IV .
JnftritEhon pour tenir les Âutours en ejlat,

O" les faire bien voler.

VOus deuez armer les cures à vo-
ftre Autour,pour les luy faire bié

prendre,ainfi qu’il vous eft dit des fau-
cons. Les Autours aimétàtirer, ce que
vous deuez auoir en recommâdation
tous les matins-, mais gardez que ce 11e
foit,ny à l’ardeur du Soleil,ni aulïi trop
presdufeu;carils en mourroiét.Apres
auoir tiré,tenés-les en lieu q. ne foirsny
froid,ny humide;& q le vent n’y don-
ne aucunement. Le tiroir doit eltreau-
cunefois baigné dans du vinaigre & de
l’eau fucree de lucre cadi,fi c’eft en elle,
ou en l’arriéré faifon, pourucu qu’il ne

C L Ü3



fade froid. Les Autours craignét d’eftre
abbattUSj&pourceneles abbattez que
en vne grade neceflité. Vousnedeuez
approcher l’Autour,ny à la perche, ny
ailleurs,(ans luy prefenter le tiroir.N o-
tcz auffi, de n’oublier iamais le matin à
le faire iardiner au Soleil, apres l’auoir
abeché, le tenant deux heures fur vne
perche, en part où le vent ne donne.
Les Autours veulent eftrc portez au
baing, toutes les fcm aines; & leiour
qu’ils fe baigneront, vous ne les deucz
faire voler. Les Autours ne veulent
voler deux iours de fuitte. O n ne doit
droguer les Autours û  fouuent que les
autres oifeaux, car ils font délicats : &
veulêt cftretraittezfort nettem ent fur
tous autres oifeaux. Il les faut ordinai-
rement tenir dans vn cabinet fans eftre
attachez,  pour le  débattre  qu’ils  font
fur la percne.Si vous les voulez purger,
les pilules blanches, ou les rouges, leur
ont bonnes ̂ cn les abbattant do:

4



iours defuitte, à Tentree de l’annee, &
autat auât que les mettre en mue ,puis
au quatriefme iour vous leur donnerez
vnc pierre d’Aloes das vn morceau de
chair.Pour prouoquer l’Autour à ren-
dre fur l’hyuer, donn'ezluy dix grains
de poiure en mefme façô, fans l’abbat-
tre:ce que vous deuez faire de vingt en
vingtiours. L ’Efclere appellee Cheli-
doine eft propre à faire rendre les hu-
meurs viîqueufes de l’Autour: mais
c’elt affez d’vne,ou deux fois l a au pi9.
D e dix en dix iours,donnez-luy vne
glaire d’œuf battue auec du fucre cady
puluerizé. L ’huillebattue eft fortpro-
preaux Autours afentree de la muc,a-
pres auoirnoüe la longe. Lelaibt leur
eft bon aufti au mefme temps. Les Au-
tours iont Iarrôs,& fe paillent couchez
furleur perdrix. Quand vous en aurez
de telsjfaitcs leur porter vne petite (on
nette coufue fur les deux couucrtesde

O iiij
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la queiie, & par la l’oifeau ne fe pourra
paiftre fans qu’il foitdefcouuert. C ’eft
aduis eft bon en téps de n eige, ou lors
que la terre eft m olle, ce qui par fois
remplit les fonnettcs des oyfeaux en
forte que Ion ne les peut ouïr.

ÇH AP. V. .
P4 fire fore vtile pour remedier k toutes f i t tes

de mdlaates des A utour s*
Ors que vous voudrez paiftre vo-
ftre Autour,apresl’auoir fait tirer

fur vn droit lès, mettez la chair q vous
luy voulez donner par morceaux dans
vn plat plain d’eau, telle que vous con-
noiftrez eftre neceflàire à l’oileau,
conuenable à la fàifon. E t quand ce ne
feroit que d*eau de fontaine, encore ce
fte façon de paiftre proffite beaucoup,
& prefque à toutes maladies. Car pre-
mièrement, parce m oye les boyaux fe
lafchent, & les nazeaux fe lauét & lîet-
toyent,de forte que l’oifeau qui aurae-
fté ainfï peu n’aura iamais ny Croye,ni



gereufe maladie aux Autours. Aulli ia-
mais il n’aura Chancre,ny Glâdes dans
le beqcar ces deux maladies procèdent
le plus fouuent d’alteration, ou de ce
que les nazeaux font eftouppez,& que
l’oifeau ne fe peut defcharger du cer-
ueau. Cela le gardera aulli dcsBarbil-
lôs,& delà Pepie. L ’oifeau en auraauf-
fi plus d’appetit, & en fera plus net
dans le corps. Prenez garde feule-
ment , que l’eau ne foit ny chaude, ny
froide,mais tiede.Ie penle auoir elle le
premierd’auoirpeu les Sacres, & La-
niers palfagers de celle façon en mue.
Auparauant i’auoy peine de les garder
de mourir en muant.-mais depuis les a-
uoir ainfi peuz,il ne m’en eft mort au-
cun. Tousoifeaux volans quels qu’ils
fo ien t, doiuent .eftre ainfi traitez au
paiftre ; & combien que ce loit en E-
fté , l’eau doit eftre toufiours tiede ,
pour eftre de meilleure digcftion.

Fin de ï Autourfèrie.





C H E R C H E S
A  L ’H O N N E V R  D E

L A  C H A S S E .

i Del'Antiquité de la chajfe:fp) comme elle a
ejie de tout temps exercée des plus ■

grands perfonnages de
Ivniuers.

E s Pocres nous reprefentans
vnc Diane fille de Iupiter, di-
fent quelle eut tant en hor-

reur la concupifcence de la chair, que
pour n’en fentir l’efguillon, fuyant la
frequétation des hommes, elle fe reti-
ra aux champs, à chafler ordinairemét
aux belles fauuages. C ’elt par là qu’ils
nous veulent faire entendre,quel’oifi-
ueté eft mere nourrice des vices. O r e-
ftant defireux que la ieunefle d’auiour-
d’huy imite celle DeefTeduyuat le con-
fcil de Platon,lequel loue grandement
ceux qui s’addonnét à tel exercice} i'ay
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penfé biéfaire q d’employer quelques
heures, a monflrer l’vtilité qu'on en
peut tirer. N on que pourtant iedefire
que mes difeours excitent outre le de-
uoir ceux qui font naturellement ef-
chauffez à ce déduit,de forte qu’ils ayét
en moindre eftime toutes autres cno-
fes,&que le trop d’affedion leur puiffe
faire quitter les affaires de leur charge:
comme il nous eft dit d’A ntioche, le-
quel aimoit tant la chaffejqu’vniour
il s’amufa fi longuemét a la fuitte d’vne
befte, qu’il s'efgara de tous ceux qui le
fuiuoyent ; de façon qu’il fut contraint
de le retirer pour ceftc n u id , dâs la lo-
gette d’vn pauure païfant ; où en foup-
pât pour s’efgay er auec fon hofte,il luy
demada quefaifoit le R oy,& en quelle
opinion il l’auoitdequel ne cuidant l’a-
uoir fi près de luy,refpôdit que le Roy
eftoit fort bô Prince,mais que ne vou-
lant prendre le foin de la charge Royal-
le , il s’en remettoit àfes «signons, &
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loublioitles affaires d’eltat pour s’afïe-
&ionner trop ardemment à la chafTe;
côme on efcrit encore du Roy Mirri-
date qu’il fut fi affectiôné chafTeuraque
il demeura fept ans à la chafTe/ans faire
autre exercicem’y fc repoferen maifon
à couuert/Mais bien ie defire que telle
vacatiô foit modeftemét prinfe,côme
effat fort honncfte,foit aux Princes,ou
autres.Plutarque nous introduit vn A-
riftotime,qui en fes difcours recite,co-
me les anciens fouloy et honorer Dia-
ne des prémices delà chafTe. D ’auanta-
ge il dit,que c’eft beaucoup d’honneur
àceluy qui en prend l’occupation, &
que la peine & diligence qu’il met à ce
déduit le rend d’autant plus recommé-
dable. Aufîi liions nous que de toute
anciénetéc’eftoit l’exercice desnobles, 1 ^ ’
&defFendu aux roturiers. Artaxerxes
furnômé Longue main,fut le premier
qui permit à ceux qui Taccopagnoient mam-
a la chafTe deffapper les premiers la be- •

AUX
roturiers
A n a x e r

xes Loti-



Cyrm.

Alexan-
dre.

Hadria.

Les Rots
de Rer-

f i .

Camille
Trinccffe
Tofia •

m e .
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f ie , quand elle leur viendroit en com
modité,chofè qui eftoit auparauat def-
fendue. Le R oy Cyrusfe fît bon guer-
rier,saddonnant de ieunefTe à la chafTe
auec fon pere. Et le grand Alexandre
aux heures oifiues prenoit tour fon ef-
bat à tel déduit, tjadrian fucceffeur de
Traia,eftoit fiaddonnéàla chafTe qu’il
la préféra à tous Tes autres exercices : ce
qu’il demoftra particulieremét,à l’hon-
neur qu’il fit à f on cheual Borifthenes.
Les Rois de Perfeimputoyent à filtre
d’honneur d’eftre aufli bié Princes des
ChafTeurs en la Chaflé publique, que
Princes & côdu&curs des armees. Ca-
mille vierge,& PrincefTe Tofcane,fut
grande guerrierc.& chaflerefTei Plutar-
que en la vie de Pompee raconte qu a-
yanticeluy vaincu Pom itius en Afri-
que *, lequel s’eftoit reuolte contre ie
peuple Romain *, & ainfî fubiugué de
nouueau rA fFriquc,& fait fèntir autf
homes d’icelles la main ôc les armes des
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Romains -, il dir,parlant aux fiens, Il ne
faut pas que nous-nous en rctourniôs,
sas faire coçnoillî e noftre mefme ouifiO  1
sacc Romaine aux belles d’Affriqtierce
qu’ayant dit il employa plufieurs iours
a la chalfe ayant mis fin celle guerre.
L ’exercice de la chafie eft fi ancien que
mefmesle no de la vie en Grecappel-
leeô/3ioscn eftderiué. C arfoitquelon
étymologie viéne de ô j3«o$,qui fignifie
arc, duquel on Te frruoit anciennemét
à la chalte*, d’autant que les anciens ne
viuoyentguicrcs q du gibbier, & pour
pouruoy eur n’auoien t que leur arc: ou
bie felô les autres de * (3itt,c’eft à dire vio
lence,laqlle eft neceflaire â la chafie, &c
cotraire à la fhçô de viure des premiers
homes,lefquels ne viuoient q des fruits
de la terre : toufiours reliera que l’ety-
mologie de ô |8»os, eft venue d e la chaf-
fe. Cicerodône beaucoup de loliageà
la chafie au fécond qu’il a fait de la Na-
ture des Dieux. Marc Antoine Empe-
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rcur fut chafleur; Alexandre Seuerelc
fut auflr,comme fut LicurgueJPelopi-
das*& Viriatus Portugais. Iule Polluce
confeilloit a l’Empereur Côm ode d’e-
fhre chafleur. Paulus CracouiëfîsEuef-
quelle fut*côme dit Crom er9. Au m e f
nie autheur vous pouuezvoir,comme
vn Roy de Pologne appelle Vladiflaus

• Iagelle, leftoit: & aufli vn Prince Polo-
nois appelle Boleflaus Pudicus. B ogo-
ris Prince de Bulgarie Chafleur fe fit

saisis Chrefticn » fàin6t Euftache martyr cô -
cjtti ont mandant la cauallerie de Traian, parle

'{em s. m oyen de la chaffefut conuerty à la
r Foy.S.H ubert fut auffi grand chafleur,

com m e dit Giouani deTurrecremata.
Sainâ: Brancas le fut : com m e aufli
Iulian> duquel on fait encore m ém oi-
re en la ville d’Arles -, en laquelle tous
les iours on fonne vne cloche à cinq

.heures defoir,cn perpétuelle com m é-
moration de mèfme heure, à laquelle

de la
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" de la chafle.Plufieurs autres (aindts per

; Tonnages Papes,Euelques, Cardinaux,
,  •r & AbbeZj ont prins plaifir  & fc font

exercez à ce déduit. Philo Hebrieu dit
, que la chalTe eft la vraye eftude où fe

J peut spprédrel’art militairc:carvraye-
I met on s’y accouftumçàfoulfrirle tra-

cas,à rôpre le repos & fe fom m eil, à le
leuer auant l’heure,&: à beaucoup d’au-
tres incommoditez : on s’y exerce à pi-
quer les cheuauxàtrauers les champs,
(oit en beau ou mauuais pays : on y ap-
prend la rufe des belles,vrayeimage ôc
reprefentatiô de la guerre, ôc bien lou-
uent on reuient fi tard au logis, qu’on
faicH’eftay combien pluslàuoureux eft
le pain d’vn berger mangé d’appetit,q
les plus douces ôc délicates viandes de
lam aifon.il fetrouue qu’en la Thelfa-
lie la pefte fut fi grande , que plufieurs
villes Ôc bourgades en furent def habi-
tées, lesfeuls chalfeurs du pays en fu-
ient garantis parleurs exercices, ôc la

R



JExempl
de Per-
dicca.

i58 RECHERCHES A L’HONNËVR
grâce deDieu,laquelle a/Iiitc touhoufs
ceux qui ne font touchez du vice de pa
rcfferoùau contraire elle abandonne

? ceux qui fu iuentlam olleoifjueté.Cô-
me vous auez par "exéple de Perdicca,
lequel quittant la ch a fie poursaddon-
nerà l’Agriculture,foudain apres tüba
malade & mourut, puny d’vi; fi témé-
raire châgemét. Plusieurs encoresont
exercé la chaffe,corne Endim ion,C lo-
ridane,Atalanie,Califte, Aretule, An-
nim oneJHippe,& plufieurs autres dot
le récit feroit trop ennuyeux. Ouide
nous fait encore récit d’vne aflemblee
de chaffeurs faite en Calydoine, Icf-
quels deîiurerent leur pays d’vn San-
glier qui rtiinoit tous leurs fruits.Beau-
coup de R o is , & grands perfonnages
en ont fait casrentr’autres Salom on,
Dauid fon pere. Mais ce feroit vn téps
perdu de vous enfairelediicours plus
îong,vcu que tous pcuuent fçauoir co-
rne de toute antiquité, les plus grands
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Princes,& Seigneurs s’y font addonez.
En ce difcours i’ay recueilly tous ces
exemples, pour demonftrcr combien
l’exercice de la chalTe eft non feulemét
ancié, mais encores honorable & vtile
à la republique: & qu’il n’a pas efté inco
patible auecla fainéteté de plufieurs.

De l Antiquité de la Fauconnerie.

I L fe trouue aux hiftoires comme
VlilTes au retour qu’il fît de la guer-

re de Troye,entre autres chofes remar-
quables qu’il rapporta en Grece des
defpoüilles de celte ville,ce furent des
oifeaux dreffez. D ’où nous pouuons
remarquer que les Troyens ont des Us Tn
premiers exercé la Fauconnerie. Vous yne"Ar'~
trouuerez aulïi au Prophète Baruc, **uc°>r
comme,en parlant des Princes, il fait
mention que de fon téps ils prenaient
leur plaifir aux oileaux.Du depuis nous
liions comme noz Rois de Frane fec

R ij
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font dele& ezà cell exercice. Cequ’on
peut voir aux Annales, où il le trouue
com m e Meroüee ellant à l’Abbaye de
Tours, il en eft perfuadé par Gond-
C hran,  quiluy  tient  ces  p r o p o s â t
quidhiccjuafifègnes, & timidi rcfidcmut,
ft) \'t hebetes circa bafilicamocculimur?\>e-
nixntenim equi noïlri,& accefnû tAccigï-
tribuscum canibaŝ exerceamur ajenatione
ApresM eroüee3Henry V l*Empereur
fut le premier qui fit prendre des Fau-
cons en Italie,comme dit Collenucius
au quatriefme liure des hifloires N a-
politaines. E t par ainfi on peut voir

v que noz Rois de France s’exerçoient
en la Faucôneric cnuiron 70 0 . ans au-

rridenc. parauant cell; Em pcreurFndtriclecôd.
Barbe-Roufte fils dufufdit Héry s’cxer-
çaaufii à la Fauconnerie, com m e dit

£«/>/*». L ean<J e rBononiéfis. Euphrofine Im -
fine f m - ! 1
peratrU peratrice,fem m e d’Alexius Angelus

Empereur de Conftantinopleeftoit fi
efprife du plaifir de la volcrie, qu’y al-



latelle-m elm eportottlon oiieau plus
fauorv fur le pojng,auec vn gandcou-
ucrtdefinor.  Mahomet fils  d’Amu-
rat  I X .  Empereur  des  Turcs  fut  fi ”**'
grad Fauconnier,qu’il tenoir fêpt mille
hommes pour traiter fes oifeaux,com-
me dicCalcondi'c,au feptiefme liure.-il
tenoit encore cent homes,qui auoient
la charge de fes chiens. Son frereBaia- s*;*,
zet fut aufii o-rand Faucônier, comme ***‘
ditCalcondile mefme autheur,au qua-
triefme defonliure. Henry Roy d’Al- ^
lemaÿgne fut appelle l’oifelcur,pource
qu’on le trouua qu’il faifoit leurrer fes
oifeaux,lors qu’on luy vint annoncer
lanouuelledcfoneledfion au Royau-
me, Le Pape Leon X.eftoic fi chaud à
t t ~* •  i L e o n »

la Fauconnerie, que pour vent,pluye,
tépefte,incom m odité,ou autrefujet
quel que ce fut, ilnefe gardoit d’eftre
ordinairement aux champs:& fi ellant
de là nature doux,& paifible en toutes
fes autres av io n s, eltoit neantmoins

R iij
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fîafprc eftantàcededuic,qu’iln ’elpar~
gnoit fon courroux à l’endroit de per-
fonne,futellrâgerou domeftique,lors
qu’il contreuenoic au deuoir de la Fau-
connerie. Etau mois d’O étobre il ne
manquoitiamais d’aller à Viterbe trois
lieiies près dft Rom e pour voler,eftant
ce lieu fort propre à toutes voleries.
M arc Paul Vénitien raconte qu’eftant
en Afie il vit des Fauconniers en gran-
de quantité. O n voit encore dans fon
liure vne choie bien ,remarquable:c’efl:
que le grand Cham dominateur des
Tartares, pour garder les abus & dif-
courtoifies qui fe peuuent com mettre
à la perte des oyleaux, auoit vn Offi-
cier efleu de luy entre fes principaux &
plus fauoris,qui auoit la charge de tous
les oifeaux perdus, & de les garder iuf-
ques à vn terme lim ité, que leurs mai-
ftres les vinlfent querir:& fous grandes
peines ceux qui en trouuoient, eftoiét
tenus de les apporter audit Officier qui



BuÜarque en leur langue:
qui eft autant à diieque conleruateur
des oifeaux elçarés. Alexandre le çrand
eut tel defir de fçauoir les propt ietez &c
naturels des oileaux, qu’il ht afTembler
tous les Chafleurs & Fauconniers de
toutes parts, & commanda à Arillote
d’en efcrirc:au r apport defquebil en fit
lesliuresque nousauons Depuis,plu-
fieurs autres ont mis la main à celle tru
ure. et? qui m a efmcuà faire voir au
iour ce quei’en auoy tracé par cy de-
uant : efperant en peu de temps, faite

voir ce que ie me fuis relerué
pour encore, s’il plaift

à Dieu m’en faire
la grâce.

F  I  N .

R iii]



P O E M E  DE  L A
F A V C O N N E R I E .

fïl ^ n'ef cry ês eSfets À’vne amoureufe flamme,
Ll r̂e & fyns p*fiwn ie pojfede mon ame,

cvS k Je ne fuis dans mon cœur langoureux ny trafi\
'T&iM'eJhmant fortuné de pouuoi^viure amfi,
*•" Et me voir occupé en meilleur exercice:

» Sçachant que l ’ocicuxne peut efire fin s vice.
cbafte fleur d A pollon file de lupi ter,

Fay que par ce difcours le puijfe réciter
Le déduit que tuas f i cher, c r aggrcable,
Car t a feule fdueur tri en peut rendre capable:
Ma Diane c*efi toy a qui feu le ie fers,
\s€qui l'offre mes voeux .mes chaffes,&J mes vers•

Le plaifir du berger,efi a la bergerie,
Le fomg du mefnager a la mefnagerie,
Du foldat aux butins,de lamant aux amours:
Et ma félicitéç'efi de chajfer toufiours,
Toufiours ie fuis aux champs,trauerfant les camp dignes,
çhajfant,courant .volant,mutant les compaignes

* e[ re ert Du troupeau Dehen:exerçant tel déduit,taUonde .  £  i  •  * , 1  n ri
lavoh rie Depuis l aube du tour tujqu a ce qu il efi nmcv.
des ebfys Trente ans ne trient laff i au plaifir de la chajfe,
*mx per- car en chofe qui plaifi iamais on ne fe lajfee



Je fuis toufiours plus f i dis,quand mec le doux vent
Je voy haut vn oyfeau qui Je bande gy Je pent,
Droit fur mes effaigneulx fafant U CreJfercUe :
Lors f i U perdrix part }on voit en deux coups d’efie
Vcfcendre cefi oyfeau fins laijfer plus aller
Ceste pauure perdrix,qui ne peut plus voiler.
Mau combien de plaifir tuons-nous pourrimcre,
iSt voler des pieplats la troupe pajfagere ?
Voyant no\ trois Faucons dans le Ciel fe porter,
Les lettant contre-vent pour les faire monter,
Qui en faifint leur tour d'vne efie vigoureufe,
Reuienncnt pourcouunr cefletrouppe peureuje
Ve Canards,qui  fe  f f i t  lettefdansliS mtre\.
Se penfans en ce heu plus qucn autre ajjeitref.
Puis,quel contentement,que de voir dans l'eau trouble
Ces timides plongeonsïmau tel plafir redouble
Quand on les faitl vmder,nou$ crtans la là là,
Les vns volans par cy gy les autres par là.
Lors nolf Faucons qui ont choifi leur auantage,
Fondent fur ces oy féaux de cotere gy de rage,
LP eîtans f i tofi hors l'eau,qu ils font lettès au bortx
Peceuant tout d'vn coup,gy le choc gy la mort.
Parmy tous ces pUifirs,ilne faut que i oublie
ySFvous faire récit du voler de U Pie,
sStuec mes Tiercelet sue vous veux faire voir,
Comme ils font biendrejjc^ à faire leur deuoir.
Vn beau tour au matm ienuoyc dans U plaine
Vn des nuens,qui s en va mettre dejfous vn chejhe
Le dedansd'vn moût on, gy la finglante peau,
Sçachant par tel moyen attirer cefi oyfeau
En heu large gy choifi pour cefie voler te,
Comme efant luy expert à la Fauconnerie#
Jl nefi pus loin de la qud entend agajjer

Greffe-
nlle c'eft
le nom
d’vn oy-
feait fort
l ' o n n :

R  e y c -

f c n t i - i f n

du vil d?
rinuiea-
née titi>
Tauuus*
V o n  t e : -

te les Fat*
c o n s  i o n -

tre le vet
four les
faire
mieux
monter.
Les Ca-
nards Je
jettent
dans les
mareçj
four fe
fatmer.

Là là,
mot fro-
fr e  à  vui
dtr.
Vefceiv

te des
Faucons.
Le vol de
la Pte}a-
t*cc i .

Tierce-
lets de
Faucons.



Sam-cer
$telle efi
le nom
d’vn bon
Tiercelet
de Fa»'
ton.

Tuante’
no d'vn
autre
Tiercelet
de Fau-
con.
Les Fies
connoif-
fent no\
oyfeaux
pour en-
ncmi<.

La Pie
quittant
f in fort.
La mort
de laPie.
Les oy-

féaux re-
tournet
monter.

~es Fies tout autour,^ Joudam s'amaffer,
S'appelions par leur cry,ejrfimble a leur ramage,
Qu elles font le conuy pour aller au carnage#

•Le voila de retour qui nous vient appeller,
luxant comme chajfeur qu'il fia it dequoy voler*'
k/Cpeine a-d finy,que défiai heure tarde,
Nom montons a cheuai, CT fans nom prendre garde
xSlrrmons près du lieu,auquel il nom conduit,
Fouffefd'ajfeflion de voirtoflce déduit•
La efi ont arnue\jsu ce guide nom meine,
Nom oyons la rumeur au milieu de la plaine
D es Pies agaffans,babiflans,caquet ans,
Ne penfant pas de voir no\j>rochalns pajfetemps,
^d'lors le fay letter le petit Sans-ccrucile,
Qui mont ont,tour noyant,efi en trois tires dyefle
La hauteur d 'vn clocher: Puis te iette Efuanté
Quiseflant fecodé,tourne d'autre cofié:
i l ne tarde pourtant qnil efi (ur nofire te fie
D*vne belle hauteur dors vn chacun s'apprefle
Pour auoir le plaifir au point quils défiendront.
Mais les Pies voyans les ennemis à-mont,
Bien que nom approchions,elles font fipeureujès
Qfielles n ofent bouger, & font les parejfeufès,
Ne voulant paspartir,craignonsJe hasarder:
En fin crions, battons,nom les faifins vuiden

l’mfiant nom voyons les oy féaux fur la Pie
Qui veut tirer pim lomg pour garantir fa vie.
Mais elle rufe en vain a regaigner fin fort,
Car efehappant à l'vn l'autre U met a mort.
Les autres en ce point ayons perdu courage,
G oignent pour fe fauuer vn ̂ fubefpm fauuage,
Voyant que nol^jy féaux de nouueUe vigueur,
Tournent pour regaigner leur première hauteur,



Planes d?ejlonn,dement er accroupies.
Tenir la tejle en basfeignans de ne nous voir9

iEt n ojent en ce point agaffer ny mouuoir.
1 Alors à qui mieux mieux nous leur fa i fins la guerre.
\ Qui leur lette vn bafion,qm des mottes de terre.
iilors vne veut fiortirymais voulant reuoler,
Usons crions tous oya f aifansr et entir lair:
3Et voila les oy féaux qui fondent a l'e/uue,
j Ve ce coup elleperd,CT U ru^e,CT la vie.
ï Et f i l’vn ni l'attaint, l'autre ne lafaut pas,
t Mais en U buffetdnt la vireuolte en bas.
/sSCinji faifans platjir aux oy féaux de ces Piesy
kNous auom le plaijîr eux leur chair cy leurs vies.
. Puis apres nom auom le vol au chat -huan,
• ŷPux Corneilles,Courlis. Du Lier on,du Milan,
. Nom n allons pas f i haut au pays de Prouence:

C'efi aux Prmcts c r Rois d'en paire la defpence.
f l nom faut contenter du bas voler des champs,
Car les vols pim hautains font referucs aux grands.

I Vous chajfeurs de Cypns,qui chajfes par coufiume
| la chajfe du poil,nous chaffons a la pluma

Ne nous imités point fitiues vofire dejfain,
Car vn f i grand trauail ne vous ferait pas fiun:
La chaleur en eflé vous cuir oit le v if âge y

I faute d erwuoir commf nous fait vJdgey
Et le froid en hyuer vous bruflero, t les mains.
Ou bien le galloper vousfroit mal aux rr, ns,
'Vous cramdries le firam : Puis Diane t f contraire
ySfux depraue's es bat s qui delefhnî Cytherei
Cythcre aim el a;.mtryc r ‘ la lulru’ic,
Le délicat repos, CT ï impudicité:
Mais Diane abhorrit vue chofi f i vile:

Pas ef-
pc w an-
t a  s .

La r«*
charge
tjifo ù'.'t
aval* te* •
(O „)

mot p, o-
pre au
partir de
la Vie.
Ai  onde
la fécon-
dé P te ce
laquelle
on p a fi
les  o y
féaux.
La hau-
te rôle-
rie ap-
partient
aux Rois
O P rin-
ces.

Mot  à
rire aux
ch a/], ms
de Ve-
nus.

Diane9
& Ve-
nus CO llr

trams.
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EllefeplaifiauxchdmpSyO' Cythereklaville.
Sûmes donc le chemin fa r vous ta commencé\
De moy ie ne fauroy ïamais eïlre laffé
De chajfer.'CT au point que U Parque ennemie
Rendra froids mes efyrits CT ma face blefmie,
Et que de t âcheron ie pajjeray les eauxy
le veux faire embarquer cheuaux,chiens, & oyféaux:
Caries Dieux immortels me feront ceflegrâce,
Qifaux champs Elyfens i exerceray ma chajfe.

AfKÜ{JL£VO$ T ij  ApXtfoîqU

QV AT R AIN DE L’AVIEVR.

iÜ
f

» *

le nay pas fa iêl ees vers fu rie mont Thitoreey
Et moins fu r Heheonie Phocide coupeau :
Mais ie les ay tracés en fuy uant le troupeau
De Diane, qui rend ma chajfe decoree.



' . S O N N L T  D E  L ' A V T H t V R .

I n'attens le Laurier d'Apollon fur ma tefle,
le ne fuis pas pouffé de telle ambition y

Siiay fait ces efirits,cefl enintention,
D'eftre dit bon chajjeurnon docte Poete.

Je riay autre deffeinxe que pim ie fiuhete,
Cefl de Voir mes Chiens noirs briller d’affeBioy
Lors que mes deux Faucos font en belle acliôy
L’vn pendu dans le Ciel fur l'autre qui arrefie.

î Q f f*,pourchaffe de Alars l’honeur d'vne victoirey
Qui cherche de Iunon la richeffeyffi la gloire,

Quidu Dieu Cupidon fait fin fiuueram bien:
le reuere ces Dieux,leur faueury<& leur grâcey

Aîais iay bien plus agre de me Voir a la chaffey
Et future en ce déduit la fieur du Delien.

*  L  A V 1 HEVR  SVR  S t S  A R M u i K i t j ,
QJV I  S O N T  T ’ R O I S  A R C S #

le p rens four mes Dieux Tutclairesy
J3bœbus,Diane CT Cupidon:
Mais cejl l'am our dïvn SamB brandon,
Qui guide mes vœux ordinaires.
^Ainjite ne crams Les alarmes
VesSatynques detratleurs :
Puis que i ay trois <Ares pour mes ^Armesf
Et trois ^Archers pour mes Tuteurs.
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d’Efparron.

S O N N E T .

L ’V n deuient grand Prophète au iargon des
oyjeaux.

V autre au trép ign em en tl'au tre à la a/olee:
EtcedoSle Chaffeur'inflruitl f a trouppe eflee,
cA choquer^ tourner, fondre, ft) monter des cer-

ceaux.
J l rvoit choquer la Cane au riuage des eaux:

Au coutau la ‘Perdrix :la 'Pie.cn la <~uallêet
L e Lferon dans le Ciel.Sa perche cjl attelee
De FaucÔsyde Laniersyde Sacres ft) Cjerfaux

Ad m a qui ce Qoaffeur des Qoaffeur s le plus
Offrira des Chaffeurs l'offrande plus infgne,
Ses Oyfeaux.fes Chiens noirs,fes‘Liqueurs

fee Vers ?
Donne-les,E s t A R R O N y à ce Prince des Princes

Qui ,chaffant l e fran ger de toutesfes Pro
Portera Jes beaux fa its au bord de l'ZJniuers.

DE GALLAVP.



J  N  F  A  L C 0  N A R I  A M C A-
ROLI DARCVSIA D. DESPARRON:
Arque Ffenrico J I I I . Francorum , ft)
N am rrœ Rcgi ah authore dedicatam.

E P I G R A M M A .
'3i

| V o d  dédit Hcnrico 4 pareant vc régna mo-
narchar,

Atcufiç volucrcSjhoc deditvt pareant.
! tille va is hommes domat,ip(e ambiaquc volucres:

Sciliccc arcc homines,aire domanrur aues.
llmperio genus die hominu,prenne ipfe volucrü:
i Imperat illeviris,i mperat hicauibus.
jVtqueilli imperium terræ,pélagique paratur,

Acris huic,penms fie fuper aligci ûm.
ÎErgo fer Henrici,Spdrronc3per aéra nomen,
; Orbis ad extremum fie feret ipfe ruum.

P. t S f N T .  F ^ ^ € S C < S C S S I V S 7

D B - B A G A R R I S, I . C.
£̂^HcnJls\eius afjinis.
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'VgifTent pedibûfqueferæ,pifcéfquenatando^
Et volucres pennisjvulnera^ela^maaus;

Ni pharetrâ primum cœpiflct cafta Diana
Et canibus ceruos,arte domare canes..

Retia Ncreidcs primum pofucre fub vndis,
Et Thetydis pifees non tenueremanus.

'Acre turbabant volucres,& inæthere pennis
Virabant celercs retia,tela,canes.

Sparro docet volucres,voiucri mira arte volante?/
Porte capi, capta qua capiantur aue.

Virgo tenet fyluas,Numphç dominantur in vndis/
Aéra Sparro régit,vincit & arte Deas.

Sic tua dum voluctis volitabir in aéra celfo,-
Sic tua per cœlos fama volabit auis.

1  o  ss€X . X ^ ï T N <s £ V D  F S, I . C. cA fitn fis;

T A B L E
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T ) V  P R E M I E R  L I V R E .

S O M M A I R E . t
ï)cU connoijjance des oyfcauxdè U Fauconnerie.

C h a p.I. Comme noz oyfeaux de Fauconnerie fonrles
Rois de tous les autres oyfeaux. pag.j.

II* Comme c’eft vnechofetres-necefTaire dcconnoiftre
les oyfeaux,pour entendre leur naturel. 8

III. De la qualité des oyfeaux qui font pour la Fauconne-*
rie : ôc du iugement qu’on en peut fairc,tant pour leur
pennage,que par leur taille, 10

IV. De la différence qui fe trouuc en noz oyfeaux,tant en
leur taille,qu*en leur pennage. jj

V. De refpecc du Faucon premier de noz oyfeaux. i j

VI. Aducrtilîement des noms du Faucon, qui font diffe-
rens félonie temps & la faifon qu'ileft prins. 18

VII. Du Faucon niais * & comme vous le deuez prendre
dans ion aire:6c le nourrir zo

VIII. Autremoyen de nourrir les Faucons niais. iz
IX. Commelon doit choifirles Faucons niais. . 23
X. Comme on doit dreffer les Faucons niais.
XI. Comme on doit commencer à donner les cures a

l’oyfeau niais:& quelles elles doiuent eftre. 30
XII. Pour vn Faucon qui naturellement tourne fur vous

bien à propos. ^
XIILComme il faut monftrcr les perdrix à vn Faucon lé-

ger,la première fois que yo us le ferez voler. 35
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XIV. Pour vn Faucon pefant qui atrefte. 38
XV; Comme il faut tenir le Faucon niais,pour cfttebicn

eneftatde voler. 41
XVI. Commeondoit vifîterles oyfeauxpaflagcrs,lors

qu’ils font apportez par les cagers,ou tendeurs. 4}
XVII Commeil fautdreflervn oyfeau paflager. 47
XVIII. De la différence du Faucon Niais,duGentiI,& du

Pelenn. jo
XIX. Du Faucon Gentil. 55
XX. Du Faucon Peregrin ou Pèlerin. 57
XXI. Du Faucon Antenaire.
XX I. Du Faucon Hagar.
X X III. Du Lanier Niais. 64
XXIV. Du Lanier de paflage.
XXV. Du Lanier Tunifficn. 71
XXVI. Du Sacre. 74
XXVII. Du Getfaur. ' 80
XXVIII. Dcl’Emerillon. 88

D F  S E C O N D  L I F ^ E ,
diuiséendeux parties.

S O M M A I R E .
Des maladies de no\oyféaux,çr des remedes à icelles.

P R E M I E R E  P A R T I E ,
D E S  M  A L  A D I E S .

Par  Indices,&  b r a d e s .

I N D I C E  E R ^ E M l E X i ,
A r t .I. Delapremicremaladiedenoz oyfcaux,qui eftlc

Rhume:& des autres qui en dépendent, 101



f\V. Des Tayes,ou Taches qui viennent aux yeux de l’oy-
teau. 104

\V. Du mal nomme l'Ongle à l’œil* iamcbnc
YVl. Du mal des oreille?. zoj
W I I . Du mal qui vient dans le Palais. ( a  n v : >  m  e

WIII. Du Chancre qui le forme dans le bec de i oyieau.
i la me (me
'IX. Du mal des nafeauxbouchez parle Rhume. 10G
IX. Des Barbillons. 107
fXI. DelaPepie. lamcfmc
KII. DumalnomtnélaFourmy,qiiivientaubecdero)^

leau. 10S
IXIII. Du Bapillemcnt de royfeau. la mcime
iXl V. Du Rhume qui defeend fur les reins & entre les

elles de l’oyfcau. ' 109

I N D I C E  S E C O N D .
IAr t .I. De la Secôde maladie principale de noz oy féaux

qui eft la Podagre: & des autres qui en dépendent.
110

III, DclamaladiedcsmainsderiueedclaPodagre. 111
jlll. Du barremenr>couppementJ&ferrement des veines

auxoyfcauxpourlaconfcruationde leurs mains, m
smrnmmtm— —— m — ■ ■■■■■ i ■■ . i* — ——

I N D I C E TEJ OI SI ESME .
IA r t .I . DelaTroifiefmc maladie principalede noz oy-

féaux qui efl r̂Eftique^ou mal fubtil : & d’autres qui en
dépendent. m

ÎJI. Du Morfondemcnt qui tombe dans la muletc. 113
dll. De TAfme dontfoyfeaudeuieni Pantois dclamu-

letc. lamcfme
S ij



L E
IV. Des Nazcauxcftoupez par l’Afmc.
V. DesFiIlandres.

I N D I C E  Q V s y € T ^ l E S M E .
A r t .I. De la quatriefme & derniere maladie de noz oy-

feaux, qui eft la Croye: des autres qui en dépendent.
116

II. De toutes les maladies qui deriuent de la Croye. 117
I N D I C E  CI  N  Q T I E S M E .

A r t .I* DelaMuleteempelotec. Et de l’oyfeau qui s’ef-
force ne pouuant curer. 1x8

IL Si Toyieau s’eft morfondu,tellement qu'il en perde le
voler,à faute de remuer les elles. 1x3

III. Si l’oyfcauperd l'appetit. lamefme
IV. Si l’oy feau a des Sang-fucs. la raelme
V. De Toyfcau perdu qui aefté maltraitté par ceux qui

l’ont trouuc. 110
VI. De l’oyfeau qui s’eft blcflc à l’œil. la mcfme
VII. De renfleure.& bleffute des mains des oy féaux,pat

les gets & porte-fonnettes. nz
VIII. Si Toyfeau s’efl; rompul’efle. 1 zj
IX. Sil’oyfeaus’eftrompulacuiffeda iambc,ou le doigt,

lamefme
X. Si l’oylèau reçoit quelqu’autrc playe, ou bleffure en

quelque rcncôtrc d’Aigl c,ou par autre accident.la mc£
I N D I C E  S I  XI  ES  M E.

A r t . I .  D u Sorage & Muage des oy feaux:& des moyens
d'accommoder leur pennes. ujf

II. Comme il faut m̂ ier les oyfeaux. la mefrae
III. Pour r’accommôdcr les pennesdes oyfeaux. lamef.

7 7 Ï Ï C * S E P T I E S M E .
f L Des Purgations & Pilùles:& des Saignées de noz



oy féaux,
II. Autres auisauant que purger les oy féaux. la mefmc
III. Des moyens pour faire rendre, ou purger noz oy-

feaux,par le haut. larndme
IV. Des moyens pour purger noz oyfeaux parie b.i,. oui

font Pilules,& comportions laxatiucs. n '5
V. Des Pilules de Campagne,pourmetfreroylea= c-: ap-

pétit. ito
VI. Des Saignées de noz oyfeaux. la incline

S E  C l  N  U E  F a  R T I E,
DES  R E ME D E S .

Tàr Chapitres.
Lefquelsfontcottezau pied des Indices,

chacun dans le fien,auquel il fe rapporte.

T > V  T R O I S I E S M E  L I V R E .
S O M M A I R E .

Ve l*Exercice de U Fauconnerie.
Chap.I. Quel doit dire 1*Attirail de celuy qui veut entre-

nir laFauconnerie,à voler par les champs. 195
II. Ce qui doit eftreobferué par celuy qui veut tenir at-

tirail de Fauconnerie. 200
III. Autresauispour vn Fauconnier. 205
IV. Commevous deuésremarquervoftreoyfeau quand

il volc:&aborderlarcmifemcnant voz chiens. zoC
V Comme on peut accouftumer les chiens nouucaux à

la remile. 207
VI. Commevousferezdefcendrevn oifeauqui eflmon-î

téà,reffor. 209
VII. Aduertiflement à vn qui n’a qu’vn oy feau. 210

S iij
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Vüî. Comme il faut iecter l'oyfeau. 2ix
IX. Contre ceux qui defdaignent d'eftre dits Faucôniers:

& queleftlevray Fauconnier. lamefme
X. Comme vous dcuez mener la quefte eftant à la vole-

rie. 212
XI. Quels oy féaux on doit tenir:& comme il en faut e-

rtrefoigneux. 2T4
XII. Des oyfeaux perdus. 216
XIII. Briéue guide,& inftru&iô pour vnFauconnier.216
XI V.Inucnrion pour prendre les oyfeaux de paflage.227
XV. Autre inuention fort efprouuee à mefme effedt. 128
XVI. Faiéts eftranges,&comme incroyables ,arriuez à

diuerfes perfonnes s’excrçâns à la Fauconnerie. 219

D E  L  A V T O V ^ S E K l  E .

Chap.I. L'Etymologie du nom d'AutouriSe à quelles
perfonnes cct oyfeaueft: propre. 2,3$

II. De l’Autour Niais. 238
III. Des Autours de Partage. 24}
IV. Inftru&ion pour tenir les Autours en eftat,& les fai-

re bien voler. 24^
V. Paiftre fort vtilepour remedier à toutes fortes de ma-

ladies des Autours. 24g

• r.\5‘

% E C J F f E R C l f E S <̂ 4 L H 0  N -
neurde la (Joaffè..

De l’Antiquité de la charte, & comme elle a eftédetouc
temps exercee des plus grands pcrlonnages del'Vni-
uers.

DeFAntiquitédela Fauconnerie. 259
Poëme delà Fauconnerie. 264

F I N .



E xtraits du Priuilege du Roy.

T ) Ai* priuilege du Roy donné à Paris le vingr-
X quatrielme iourd’Auril 1j99.il eft permis à

Jlean Houzé LibraireIuré à Paris jd’hnprimer,on
faire imprimer Lai Fauconnerie de Charles d\yfrcu^ta^
Seigneur d'Ejfiarron. Et font fai&cs deffenfes à tous

ï autres Marchands,Libraires, Imprimeurs, ouau-
î très de quelque qualité ou condition qu’ils foiet,
> d*é imprimer,ou faire imprimer,vendre^ny diftri-
[ buer autres que ceux que ledit Houzé aura laid

imprimer,iuiquesau temps & terme de dix ans,à
commencer duiour & datte que la prefenteim-
prellionfera paracheuee d’imprimer: à peine de
ccftt efeus d’amende, la moitié audit expofanr,
l’autre moitié applicable aux panures,5c confilca-
tion des exemplaires, quijeronc trouuez ellre
faits par autres,  ̂fans le confcntemcnt dudit ex-
pofant,ou de ceux qui de luy auront la permiflio.
Donné à Paris le iour &: an que delTus -, 6: de no-
ftreregne ledixfcfme

Signe,  '
ParleConfeil.

DF  L AV E T H .


